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À M, O N s Eil G N E V R, 

MESSIRE lEAN DV CHEMIN 
Euefque de Condoin, 

Ceux ^ui par 'Ttî lon^ cr fer 'ilUux lioja- 
gc ont parcouru tout le monde s^ef^aynt 
iiùelcpiesfcis cr fi deleHent a '^oir^les ta- 

Ues fcmmaires defcriptions de la mer 

çr de là terretn [er^menteuantles pLîis rares fwgularités 
iiu*ds y ont rcma rque. ^in fp i'e mepron>ets que qui 
parlfn lon^ laborieux efiudeaue'^acquk^ne'ample 
Cr parfaire coghmjpince de toutes piences , receureT^de 
bon œil Urelauec du contentement ce fommairc ^ 
petit recueil des plmuresfecrets^^^ myjtnes delà 

phllofophiefurnAt^relleMau€ls ?a^.aHUuré des plnscelir 
hres crj^nales autheurs de toutes les ndtion's ont le 
mieux cuttiuéles bonnes lettres ^ pour le donnèr au pi^blic 
fous lafiiueurde^ Ifojfre nom^ruj^ nepoutrantplm iu- 
fiemtntdfdict^m fcience dîme ^ïia '^n diuinptrfimna' 
ge^ Ifne fcience tranfcendante qu a lin cffrit. tt$njçelndant, 
line fcience fublime ^ua line ank fublme^lne fci^Kct fur- 
naturelle ^u" a lin iugementfurlumain , les threfcrsf acres 
''delà diumité qii'alin grand fagé Prélat cbnfacre au 
diuin feruice.Le fubieSl eflant de foy afftl^^reccmmandalle 
n'a, nul befoing d'autre recommandation. JoinÛ que lious 
ayant cy-deuat pris cerise mes premiers ouurages beau- 
coup inférieurs k celuy-cy ^ en la forme cy^ en la ma- 
tière lUttens cefle faueurdeltos bonnes grâces que Ifohf le 
daignerel^ receuoir en tefmoignage du fenttce que 1/oué 
doit cr defire rendre fin autheur^qui firat$utletempsde 
faille, 

Monfeigncur, 
Voftre rrcs-hiimble & trcs-obciflanrfcruircur, 

« 

ScipioN i>y Pleix. 



r^i A NAGRAMMA; a 

Ioaan.cs Clieminius. ''i - 

O eminens hiclanus. 

Aftorem pax aima decet pictatîs 
alumna, 

Pax lion hôrrirôhi tèla cruenta 
Dei. 

Paftorcm \renç,i:^4a decet prudentia , qu^^ 
lis 

In tepercelebriglprialaudenitet. 
Hinc tibi bifrontis funt inditài nomina 
làhi, 

Nomina pm4c^ptis pacifîcique Dcî. 
Sunt ita fignatiç jbaftilc congnia nomina 
rebu5. 

Et cpnuerfa fuas res elementa notant. 

Ôperis autpri 
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l/€uec cçmhitn de reJ^eÛ il faut parler de U dininite. 
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Enon Eleare Philofophc & legillarcur très- h 
fignalè eftoic fî fcrupuleux & fuperftitieux 
- ca ce que regardoitle culce&feniiçc diuin, 
qu'il defcndoit fore cftroiftemé. de baftir des çéplc^ 
aux Dicux,non pqur autre raifon- que parce que le^ 
arcifains .& ouutiers qui y pourroienr mectrcja 
main eftoicat tP^is 4e3 perfgjmes-profanes & i^^^ 



gues d*y eftre employées. 

Q qu'à bien plus force raifoaefloij^pede taure ^ ^* - 
fiiperftitip fcmblc-ilquç Içs hpmesJcfquels s'eftans 
rcuoltez contre Dieu par le pcché font des créatures 
Jrofancs,nc dcuroict point dreffpr^d^sdirc^^^ Gre.,r. 
dmiQ^te fuiuant ce Pcau précepte de S» Grégoire de ^^^'-^w- 
Naziâze^qui nous appréd qu'il vaut beaucoup niie^x "'^f^'^^'^^f 
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fe modrcr pur & net eniiers Dieu que parler de Ditùl 
Toutefois fi nous obferuons trois chofes es diC- 
cours de la diuinicé,ils ne peuucnt eftre qu'agréables 
àDieu. La première que ce foi t pourvncbonnc& 
loiiable fin : comme pour remarquer fcs merueillcs 
&eninftruirc les ames ftudieufcs. La féconde, en 
cfloignant de nous toute prefbmptix^n de pouuoir 
parler d Vn fi excellent fubiet faiis lafliftance de fa 
grâce. La troilijefme en fuyant la trop grande curio- 
fitc qui eftdangereufc en toutes choies , & en cecy 
damnable. 

Lefquels préceptes ie veux icy obferuer &pradli- 
quer ne me propofant autre but que l'inftrudion 
des belles ames à la louange de la diuiniCc mefine^ 
fubjet principal dCcefte œiiurc: Se ne prcfumant 
point cela de moy que i en puific tant loi t peu di- 
gnement difcourir qu'autant qucic icray infpirc de 
la gLace,& ne voulant m cnfondrer dans les curiofi^ 
tés fi auant que ic n aye toufiours ou lauthoritc de 
Tefcriture faindte en main ou des Pères anciens, ou 
quelque forte & inuincible raifbn pour me garan-» 
tir &rcleuer des di/Ecultez occurtentes. 

Les anciens Poètes pour chanter lés amours où 
les geftes héroïques des grands & illuftres perfi)n* 
liages ourdiflbient leurs oeuurés ^at Tinuocation de 
quelque diuinité.Mais moy entreprenant de parler 
de ladiuinitc mefiîie ie ne puis rien implorer defî 
grand de G augïïftcny de fi puifiant qu ellerafin qu e- 
lUt afiîfté de la grâce ie puille, en tant qu home, di-» 
gnement philôfôpher au falut de mon ame & pour 
Pinftiuitiondeceu:^:qui liront mes ccuures ie reco- 
gnoy & aduoiie alFez que c^eft icy vne erttrcprife aiî 
delFus de mes forces , mais Dieu me peut fortifieri 
cela: excède la capacité de mon efprit 3 mais il ràc 

peut 
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p^.ut ïliffifamment inlpircr:ccla cil trop haur,iîiais 
il peut crtcucr mes conceptions à foy pu faire de» 
(cendre fa grâce fur moy. En toutes autres fciences 
il y a quelque impureté ou vanicè : mais en celle-cy 
rien que la pure vérité & la vraye pureté : tellement 
que ce fubict n eftant nullement vain ^ & mon def^ 
fcin & mon but cftanç totalement eftrangc de la 
VAnitc : Dieit ne permettra pas auflx que mon eftu- 
4e& trauail foit vain^ny mon clperance fru- 
ftrce.. 

Apres auoir donc aficz amplement difcouru cy- ^ v 
deuànt de l'eftant en gênerai & de fes proprietcz 
tranfcendante en la première partie de cefte œur 
ure ; en la féconde > de l'ame fcparec du corps ; & 
4es Anges & Intelligence^ en la troifîefine : & d'ail- 
leurs ayant expose & diftingue tout Teftant finy 
es catégories en ma Logique :il faut paflcr outre à 
ce qui eft de T^ant innny : de la cognoiflancç 
çluquel , comme dé fon fouuerain bien , noftre amc 
cft naturellement plus dedreufc que de nulle autre 
chore,&nçantmoinselIeXeroit fruftrce de PefFçc 
de ce defir.Ôc fon inclination naturelle feroit trom- 
peufe &trompeei fi elle n'y pouuoix paruenir oii 
pour le njoins en approcher en quelque manière; 
& en vain certes l'amour de Dieu nous feroit tant 
recommandé es fâindles Efcritures fi nous ne le 
pouuions aucunement cognoiftre. Câr( comme Toii 
dit communément) auant que d'aymcr il faut co- 
gnoiltre, eftant impoffiblc de loger paiTionnément 
les amours & fes âffeûions es choies incogncues 
& du tout incognoillables.L'homme (difoictrcs- ^: 
bien S. Auguftin ) a efté créé pour cognoift;reDieu^ àt amam^ 
le tognoilîànt laymcr , Taymant iouyr de ky ^ doDemn^ 
Icpdllèdcr. ^- 5- ' 
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y j Et combien que nollie aine loic dcnaturc fi«Î5> 

Cl ne laillè-clle pas de rechercher la cognoilîànce de 
Dieu qui cft infiny , là où elle s'arrerte , comme au 
vray obier de fcs conceptions, qui feul la peut con- 
tenter ; partant -^aillarclemcnt par dcflùs la nature 
toutes les créatures làns ellrc allbuuie rCcftcc 
"/ '^j quedifbit tres-bicn (aincfl Bernard en vn de fes 

pltTCndo / ■ r 1 1 r n ^ , ' 

^^J; lermons en ces termes: L ame rdtjonnMe JaiHe a 
* mage de Dieu yetit eflre occupée a toutes autres chofes, 

m^is non pas remplie: car ejlant capable de Dieu , // 4 

V T T T ^^^^^^^ ^^^^ f^' P^^Jf^ affouuir remplir. 

A et propok ie veux encore repeter icy ccftc belle 
médication de S^ Auguftin par moy ailleurs alle- 
ha{. I. guère: laquelle le leéteur Chrcftien (è doibt fouuent 
Tamenteuoir en (es eftudes: Malheureux ( ài(oit ce 
bon Pere addrcllànt fes paroles à Dieu ) Malheu^ 
teux'certesy éjmfçait toutes les autres chofesdu monde (y^ 
Ignore: mais bien heureux qui te p^ait ccgnoit en^ 
core qu^il ignore toutes autres chofes: cat qui te J^a t auec 
toutes antres chofes ^n^e fi pas plw heureux pour les fça^ 
uoir y mais il eji heureux p^ur l amour de toy feulement, 
^ ^" Mais anant qu*entamcr viùémeht noftre fubieti 
pour Elire honte aux athées qui viuent impuné- 
ment eri-ce fieclc parmy les Chreftiens fidelles , ic 
veux mbnftt'ér par quelques authoritez comme 
ceux-là mefiiies que nous appelions Payens , ont 
cognendé root temps non feulement qu*il y auoit 
Tn Dieu , mais aufli la facrée fiinûe Trinité en IV- 
hité auec ladiftiniliondesperfonnes. Aulîi ( com- 
nW.f.i. médit S Pàiil ) font-ils coulpables de ce cjifayanc 
td K^. cogneu Dieu 5 ils ne l'ont pas recogneu & glorifié 
côrre Dieu. Mais nos athées font daurât plus coul* 
pables & damnables de ce gue pbuuât coc^noiftre le 
vray Dieu en toutes lesià^os qiùi cft cômunicabic 

à rhommç 
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a riiomme pendant le coursde celle vie morrelle,ife 
aymenc mieux viure & mourir, ecernellemenc en 
leur infidélité^, .incrédulité & atheilbe que dere- 
chercher(commedit faind: leanjen lacognoilîanèc loan.ci 
dVij yray Dieu la vie éternelle , fouuerain bien.de 
l'homme. 



Que les anciens Thdofofhes ont cogneu Vieth 
aucuns la frintuçr U dijlinBion des trois 
ferfonne$ er^ Ifne hypojlafe. 
C H À P. IL 
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de Dieu. m. Belles autorites des Poètes Payens. i v. Que 
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OtiUls ont cogneu le Fils. viii. ^utb'or^e^des philojih 
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0;nme il n'y arien de fi clair & lumineux^ ny j 
> toutestoisiiiçins 4ysé à-Feghf4ej^ fixernenr qiie 
le Soleil en iour (erain-, à caafediitrqp grand e(clac 
de la brillante lumiere^laquelle efblpiiir les yeux:dcs 
plus clair-voyaiis. Ainfi n'y aril riin. de Çi grand y fi 
puillam, fi parfait, & fi bon que DieUj. ny pourtant fi 
nialcaysé à cognpjftre à çaufe-ç^^^^ immenGccr&: 
infini téjaquellc excède la capaçité.dcs cntendemens 
des plus excelleojes^çjreaturçs, MaisCQU^ d'aillem^ 
il n'y a que les ;iueugles qui ne puiïîenr apperce^oir 
la lumière du Solçil çfpaiidue fur la/accde la. terre 
lors qu'elle nous defcouure les coulcilrs des corpç; 
Ainfi iln'y apccfonnefi ftupidenyfigroiIîcrc,fitîUfi 
n'eft du tout abi:utie,qui ne puiffe auoir telle q«clic 
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cognoilfancc de Dieu , à tout le moins par fês opc^ 
rations rtierucillcufès , & par lés cfiFeds de fâ toutes- 
puifTance, prouidence, bontés & autres perfedions, 
de l'influence defqucllés toutes les créatures fc 
^^^'^''•^^ rcfTenteilt en quelque forte. Ccft poiirqiiôy Plu- 
vdriJ^ marque difoit fàgemcnt que nous ne deuons pas vc- 
^ * nerer les elemens» le Soleil ny la Lune : ains la diuî- 
nitè par le niioyen d'iccux , comme par des clairs 
exemplaires & miroirs , ou des inftrumensdcfquels 
Dieu orne & décore lyniuers. Catfcomme a chante 
le Roy -Prophète ) 
P/4/. i8. C'ieux l^admlrdUe ornement, 

far tout raconte incejfdmmcnt 
Dh grand Dieu la gloire cr merueiUe^ 
Comme l'efloillé firmament > ; 
Oiuure de fis mains nompareille: 
jl n*efi parler tant fiit diuers^ 
^ufourfr^dujgrand'^niuerSf 
. Langue ny peuple jî fauuage, 
yj€ qui ces propos Jotent couuerts. 
Et qui n entende leur langage^ 
vaui. ai Et TApoftre conformément à cela cfcrit que les 
/(o. X. chofes inûifibles de Dieu font cogneucs par lèi 
ccuures vifibles. 
IL Vray eft qu'il n*eftpas donné à tous de cognoi- 
ftre le vray Dieu , ou en le cognoillant de le rcco- 
noiftre en la manière qu'il faut , & qu'il nous a 
uy-mefine prcfcritc : mais pour le moins n'y à-il 
pcrfbnne qui le piiilTe entièrement mefcognoiftrc, 
& qui puiiïe cftre fins nul reircntimcnt de quel- 
que diuinitè. Car c*eft la force de la diuinite ( dit 
Ma 106. ^^^^^^^ S. Auguftin ) quelle ne peut ejîre entière^ 
m lêân* cachée a la créature qui a l'^fa^e de la raifon ; de 

mdnicre qu'excepté feu de gen^ 7 ijquels U nature efi 
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firfro^dfprduée, tout le genre humdin Yéibgnoti Dieu cie.i. dé 
fourduthsur archlte^le de tlintuers, Ciceron mefr Ugi. !• 
me , quoy que payen a confcfsc ingcnuëmenc qu'il 
Xi'y a nation li farouche & fauuagc qui n'ait ce- ''^ 
gnoilTance de Dieu, lamblicus elcrit que la co- 
gnoilTancede Dieu nous arriuedeuant 1 vfagcde la ^^^^f' 
jaifon: &ç Arnpbius dit qu'elle naift auec nous î & Ar»o^. U 
que fi les arbres & les plantes pouuoient parler > ils i. AdHtrf. 
ne crieroient autre chofe que Dieu. Cela mefme eft i^n- 
chamc & rechanté par luftin martyr, Terrulian & , 
autres. ^ ^ 

Ceux qui ont quelque peufucillctélesliurcs^ 5. k/ 
des anciens payens n'ignorent pas qu'ils ont tous rrr.Ji 
hbnno ré quelque Dieu, voire îàplufpart trop ^zàffcSîdc. 
nombre de Dieux : mais il eft bien aise d aprcndrc III* 
par leurs efcrits gue lés plus lages & les mieux ad- 
tjffezdcntr'eux enorircftabli vn comme ' fouuerain 
iur tous les autres; voire mefines ils ont tenu qu'il 
tiy aupit qu-vn feul vray Dieu. Et laillàtit à part les 
aarhoritei des Philofophes qù© l'on peut voir am- 
plement extraites & rapportées par Aiigudin Steu- l'Mt 
3ue, Euefquc d -Eugubium , ie fne veux feulement ^^,î^'^ 
[cruir des Poètes. Oyez la Sybille ces vers; ^ 



Oyez la Syb 
DieH fouuernin efi >» ^ui de fk mam fuijfdntt 
^ crée des hduts deux U '^oùte rcmifàntty 
La Lune y le Soleil yles'^flres rdyonndnsy 
LdL tefte fUntureufe yCr les ftots efcunums. 
Autaten dit l'ancien Orphée, comme noustrouuoç 
encore aux fragmens qui nous reftét de fes auures; 
Contemple lejèul J^y éfui dkiftile monde, 
Fm^iHe efl^nt de Joy, de l'effence féconde 
Duquel tout eftfroduit: ^uid tout df ijfdnt, 
InuifthU dux mortels Ifoid tout au fiul injfdnt. 

le veux à cela encore adiouftcr ces vers dorez do 
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Sophocle qui (bnc auni;^Uegifcz â mefmâ propcj 

par fain(!l GyriUc ' v ^ 

Le granifiA^ij^mt.f^^^ 

Qui d<:fiBlU5 CienyyNfptHriy 
noflre nourrice U terre, 

Les Ifents [bruyans cr le tonnerre» 

Mats de lemcouf d'hommes l* erreur 

u^fàtt rendre a des dieux h$nr^fW^» 

FoiierfeJ}esc^picrifices 

Pour exf>j^r leurs maléfices _ 

Et fi tels dieux n'efioient fie d^ori 

De pierre^ d^yuoire, ou encor\ 

De é^uelaui ^lus \de mdtiere» . ^ _ 

Ce n'eft pas feulement cognoiftre Dieii , cela: 
mais ceft rçiççtçr toute la fuperftition Se idolâtrie 
payenne. veux dire encore d'aiiamagç cic'eft 

qu'il y a eu des anciens Sagçs ou Philofophcs , IcC- 
quels fau^ fupcrftitipn quelconque ont. opin feule- 
ment cogneu yrifcu]. pieu tout puifrantjrmAis aufli 
les trois pfcÇfdpfica 4iftin<5te^ çn laTrinité3& ja Tri- 
nité en l'^nûjçde.JlVffençe dipiw- . ^ .i i 

L'on rapporte vn oracle dVSerapi5 reri(3g$ à Thu- 
lidc Rdy.d'i€gypt.e.qui^ç(:ia^A&. adypyç yn Dieu 
en Triniftfei^ en npmmfe îiPS W>is perfoon^ii Dieu, 
Verbe ou Parole, 3c l'ErpîTi t 'en ces \çtst\,.\^r 
JPieu fret^pfrjU p^role^iQ^riJ^^ritle trol fie fine 
Sont troj'f nefiiipirit iiu'yh^ynè naturernefi^ 
ynpmpkt ettmhjnojtel 
. . t^U fin iniertamey ailleurs ^ttoùrn^ tes fà^. 
Les -«tgy^iiens inuoqùant Dieu le nommoient 
par trois fois^ TheuthpTheuthfTheutb: non pour autre 
chofe que pour remarque de la Trinité. Proclus 
en fon traicSfcé de la Philofophie Platonique vfe en 
tncfinc fignification ^ue nous du mot Tria^ , c cft à 

dire 
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dire Trinité: & Ariiloie le ne içay par quelle infpi- 
ration lur-naturelle elcric qu'il n'y a çien de par- 
fait que la Trinité. Les Romains adoroienc vu 
Dieu foubs trois npnis S<tnH6 , Médias , Stmicdper. q^^h 
aucc trois infcriprion?. Honneur 9 vérité y .Amour, é.fdft,' 
Qui ne peuuent rcprefenter que le Pere, le Fils, & le 
S. Ef^ùt. Car au Perc eft deu honneur: le Fils el^ la 
vérité mcfme, & lé S. Efprit l'amour. 

Et quoy que ces pauures gens nayent pas vscs 
de ce moi perfinnes enla Xi^inité,jls ont pourtant 
(employé celuy de caufe Se de principe qui eft fort 

f)ropre à ladiuinité j pour qeu qu'on. n'infcre pas de 
a pluralité de dieux. Ainfi Platon çfcriuant à Denys P^^^o tt» 
tyran de Syracufc tpijchant la diuinité fait men- 'P^ 
tionde trois caufesou principes que le mefiTie(àin(îl 
Cyrille a interprété des trois pcifonnes de la Tri-, ^^^^j-^ 
nitç. jEt Numenius platonicien dit fur ce fubjct lomnS 
que de trois dieux le premier fubfiftant en foy- 
mefme eft fimplc , conioint en tout 4 foy-mcfme, 
& nullement diuifible : 5c que U iecond & le 
troifiefinc ne font qu'vne mcfme chofe & vn mef- 
me Diqii auec lepremi^l.^ Le mefmcProclus réci- '^^i^ ^ 
te fur Ijç Tiuice de Platon que les Platoniciens cfta^ ^Ts""^" 
bli/Ibjent trois principes; commandQUr^.^ gouucr-^ vUton. 
nçurs du monde y la3<3nté ou Vnité , t'Intelligencci 
&ir'y^ijic : comme nous difons le Pere , Je Fils & le 
S. Efprit. Et ailleiiMiljtjBÛiioigne, i:pjîiçne£iitauili ^^^^^ 
Plotiii.,que Platon çonftituant eesttpis diuinîteza 
pa(sé Dluisioatre,difaat trefbienque Ufcconde pro-î^!"*'^* ^ 
çedoit de la première ; inaistres-mal que latroilicK^^ p/^, 
me procedoit de la féconde. Car nous deuons croire do^ma. ' 
auec la fainde Eelifcque la troifiefrne perfonne de 
h Trinité qui eftie S. Efprit procède efgalement des 
deux autres enfemblc. 

A; 
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V h Qiunt au nom de Pcrc qui fignific la prcmicre 

perfonne,il ©ft allez commun mcîiTics dans les Poe- 
; tcSjlcfquels à touc propos parlât de Dieu rappellent 

': Pere tout-fmffknt y ^ Pere des dieux ^ des hommes. 

Mais les Grecs à i^imitation des Chàldcens & des 
^Egyptiens Tonc (buuent appelle Bien ou Bonté. 
^ ^ Pour le regard du Fils , Mercure Trifmegiftc en 
mefme (ignificatiô que S.Iean lappelle ^^rif,qu au- 
cuns aymcnc mieux dire Pétrole : il y a au Grec l^os^ 
nlo UL Orphée en a ysc de mefme , & Philon luif aum en 
. 1. diuers lieux de fes ceuures. Du mefme terme de logos^ 
eg' c. verbe ou parole , a vsc l'oracle de Serapis cy-delfuji 
• rapporté.Mais plus communément entre les Philo- 
ricsêL fophes le Fils cft appellé Intelligence : qui n*^(i pas:, 
pourtant vn mot impropre ny inufité en la fainftc 

*c(criture. Car leFils eft la fapience & intelligéce du 
Pere,par laquelle il a fait toutes chofes. Ainli difoic 
ou. 5. Salomon qiie ie Seigneur par fk fipience d fondé l'd 
terre , cy^ les deux pdr /i prudence : & fon pere le Roy- 
(kl- 1 3 5. Prophète Dauid, celuy jui dfuit ( parlant de Dieu ) Us 
deux en fon intelligence^ ou Pdr fin intelligence. 

VI II. Conformément à la faincle Efcriture Platon at- 
Lxto m tribuoit à ceftc intelligence la création & conduite 
'dtylo. dumondc.Et Ariftote approuuant cette mefi-ne opi- 
ter.m nion, laquelle Anaxagôras, Thaïes, Pythagoras , & 
TVlil ^"^^^^ auoicnt tenu auant Platon,appelle cette mef- 
MetL * Intelligence la caufe & le principede toutescho- 

fes. Qrphce a dit plus clairement que le Verbe eft 
rfh. l'architedcdu niôde,& la voix par laquelle le Pere 
3 !• a créé l'vniucrs conformément à TEfcriture (ainélc. 
I >C« lay défia touché cy-dcffus corne Platon a cogneu 
rocUs que le Fils procedoit du Pere.Ce que Procluscnûii- 
' ^'^"^J" uant fa doctrine confirme auflî en ces mots: Vejfence 
•S* l'intelligence eji dite fulfftfter pdmfétlcment Cr pr^^ 
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fièrement de U BorjteyCr Auoir fin ejfre 4uec tcelle Bon- 
iéy^ ejire remplie de U lumière de U '\ertté qui en proce- 
de^i^ pàcrtictf>er auec icelle par U con\onBion Ifnion de 
la lumière. Mais Porphyre^qiioy que d'ailleurs ennc- v^tph. 
tay du ChriftianifinCa en adifcouru cncort plus ou- ^'^^ 4- ^ 
uertemcnt en ces xtivntsiDece fiHuera}nhien(p2ivhnt 
du Père ) par quelque moyen inco^neu aux hommes l'In- 
telligence 4 ejie engendrée^ laquelle efl alfiluement par ' , 
Joy-mefine: en laquelle fint les chofes qui ont ^rayemcnt 
eJlre toute U Julfiance d'icelles: CP^, qui ejl première" 
ment Helleidefiy hell'e^o^ contenant la forme de h beauté. 

Saindl Anguftin efcrit lurce fubjetque les anciens X. 
Philofbphes ont dignement parlé des deux prcmic- ^• 
tes perfonncsdc la Trinité : mais (qu'ils ont bégayé ^.^'^J^' 
for latroffiefmc.Ecà la vérité ils y ont queiauefois 
erre , comme défia nous auons remarque cy-def fus 
que Platon tenoit que la troifiefme cliuinité prbce- 
doit (eulemerit de la féconde > comme la féconde de 
la première. Ft fricfmes la plufpart d cntr'eux a mal 
à propos cftably le S. Efpritpour Tamc du monde 
ou de rvniiKrs : de laquelle bpinion a cftc Virgile 
lors qu*il chanta CCS vers: 

Des le commencement yn ej^it dans le monde ^nui ^ 

ZÇourrit ip^ entretient le Ciel^ la terres ^ Ponde^ 
Le globe de la Lune^^ ajlres radieux^ 
Infpis de toutes parts prefeht en tous lieux, 
Jl meut tout l'yniuers cr l'apte fans p eine^ 
Méfie dans le^rand corps de la maffe mondaine. 
Mais tant y a queneftablilTiint trois diuinite2 &: x 
trois principes en l'vnitè ( comme i'ay défia mon- 
ftré ) ils teTihoignent âùôir cogncif toutes les 
trois perïbnncs: Rappellent la troifiefme tantoft 
\Ame^ tantoft Effrtt y quelquesfois .Amour: com- 
me nous taifons nous-mcfmes au Chriftianifme. 

Eu 
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Seneca ce (cns Seneque a dit, J^mmim f^lrltum mundl^ 
Mais oyons le grand Mercure , Vejfru de celuy dont 
t'dy Jouuent parle ( entendant Dieu ) c^ejt luy qui main- 
Vrifin, in ^'^^^ toutes chofes félon leur dignité^ les auiue nourrît» 
r^p. Et Ciceron ^ qui me fenfible d'ailleurs aflfcz mauuais 
èclib.i. PhiIo(bphc, efcriuant neanrmoinsde la nature des 
^ . î^ieux difûir fort fagemcnt qu'il y a vn cfprit diffus 
if^r* pàV tout le\môdc,fans lequel vn fi oel ordre ne fçaii- 
î iroit lubfiftcr. Dans Platon il en ell fait fi fouuent 

mention foubs le nom d'Ame & d'Amour ( quoy 
I qu'il s'y embroiiille quelquefois) qu'il (èroit plus 

î ^ ennuyeux que mal-aisé d'en rapporter plufieurs teC- 
moignages.;^ 

, l'eftime donc qu'il fer^ plus vtile de pafier outre 

& decjarer s'il y^ a d'autres moyens piour approcher 
de lacomioillancc de Dieu. 

DeU cognoiffance de Dieu. 

t H A r. m, 

, . . Sonunaire. 

ï. BciLê Jîmditude pour paruenir a U cognoljfance de 
I pieu par fes effets. 1 1. Lapreuue par les effets efl foihle 

en cefubjet m. j^aijon i. iw. I{aifon u y^. J{aifon 3. vi. 
Moyen ppfttif pour cognoijire Dieu. VU. Moyen négatif 
meilleur t^ue le precedint^ Y l Qj^atre chops d ornent 
ejtre ejloignees de Dieu. ik.Pour^uoy il n'*efi pdi expédient 
que Dieu fe manifefle beaucoup aux hommes. ;x. Comment 
nous cognoiflrons Dieu en Mautre monde., 
L ^Tp Qut ainli qu*il fê trouua anciennement des 
A cxceliens Geon^efre^,, lefquels, pf^r les traces 
des pieds d'Hercule$ ingèrent dcla ftaturc de fon 
, corps. Ainfi par lesefFeAsmcrueilleuxde Dicu,com- 

• me par des vpft iges de fçs perfeâions .infinies nous 

venons à la cognoi (lance dç fa grandeur. Car toutes 

les 
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les œuiires de Dieu chaïKcnc en quelque façon l^s^-^'^**^ 

raeiueilles & la gloire de leur créateur , ainfi que ^ 

Icfcrirure fainde , & les fainfts Pères nous enl'ei- ^^[^^ 

gnent. Aulîî a-ce eftè lavoyepar laquelle lés an- c^p.ii. 

Cicns Philofophes C comme i ay monftré au cha- TertuU 

pitre précèdent ) font parucnus à la cognoifTancc 

de Dieu: laquelle nous appelions a pofttrwri : c'eft à 

dire par la prenne tirce des chofès poftericures. Car " 

Dieu ne dépendit d'aucune caufe Supérieure ny pre- orat^M 

cedéte^aullî nepeuc-ileftrécogneu par aucune eau- r^e. 

{c precedentc,que nous appelions en Latin k priori. g»fl»c*^ M* 

Mais encore faut-il obleruer qiie bien que ccftc i S-^^ 
preuue par les chofcs pollerieurcs ^ comme lont les t-^^^***-^*^* 
cfFe(Sts,ibit imparfaite en tous fujetstclle Teft enco- 'j^/ j'^ 
re principalement en ccluy de la diuinité:»pour ^^ois pamafc 
raiibns principales & fort notables. y Ub. j.cU 

La première & plus générale eft que les caufes fc- fide orths, 
condes font finies aufli bien que leurs efFeûs : de 
manière que la preuue tirée de Tvn à l'autre eft or- ^' 
dinaircmcnt allez forte àraifon dequoy les Logi-^^"'j j 
denscftabliflcnt vn lieu pour argumenter des ef- 
fcâs à lacaufc^aufli bien que de la caufe aux efFefts. 
Mais Dieueftant infini^Sc fesefFedls finis (atout la 
moins ceux qui nous font cogneus)ce n'eft pasmer^ 
iieille Cl la preuiu^ tirée de les efFcds à luy mcfmè eft 
fort foible Se infuffi(ante:Car côbien que le moyen 
par lequel Dieu opère foit infini, comrn'e là créa- 
tion, neâtmoins les efFeâ-s(comme les chofes créées) 
ne laillent pasd'eftre finis Se limitez Tdlcméf qu^é^ 
core que nous cognoillîôns les efFcéts diuins nous 
ne pouuons pas pourtât en cognoiftre la caufe mef- 
me qui eft Dieu. Car(c6rn'me Philôn riitfa trefbicri 
dit) par ces effeéls-là nous colligeons bien qu'il y t»/;/. /W. 
doibtauoir vn ouuricr 5c audieur d'iceux,màîs noii M^n^r^ 
pas qui c eft, La 
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I V. La fccondc c cft qu'il y a peu d cfFcfts diuins qui 
foicnc cogncus par les fcns:&: l'entendement mclnic 
ne conceuanc rien qui n'aie ellèauparauant enqucU 
ou vn de les lens : il ^'enfuir qu il y a bien peu d cÊ- 
fedjls diuins qui nous foiçnr cognoillables. 

V. La troinelmc raifbn cft qu il nous faut confiderct 
Ici.efFcdls de la diuinité en deux (brtc : Tviic en tant 
qu'ils procèdent de IclTence d'uinc.(ans diftinftioa 
des perionnesde la facrcc fainûc Trinitcrl'autre eâ 
tant qu'ils procèdent de quelqu'vne d'icclles per- 
fbnnesdiuincs. Or ceux delà première forte nou^s 
peuucût cftrç cogneus par la lumière naturelle,' 
comme la création du monde ( alnfi que nous l'a^ 

ë>/fif^.i. uons prouuc cy-dc(Ius} le gouuernemcnt d'iceluy, 
àuU'^. la iuftification des hommes , & autres l'cmbla- 
blcs. Mais ceux de la féconde (ôrte nous ne les 
fçaurions cognoiftre par aucune lumière natu- 
relle, ains IculémcDt par la fby qui cil vri don fut* 
naturelle la grâce diuine. Par exemple, engcndret 
eft propre à la feule perfbnne du I%re > comme 
principe fans principe , eftrc engendré dft propre 
à la feule perfonnc du Fils, Comme principe dd 
principe : & procéder cfgalement de ces deux eft 
^ propre à la feule perfonne du (àind Efprit. Et voilà 
comment les plus haiits myfteres des aftions diui- 
iies nous eftant cachés , encore moins en pouuon^ 
nous cognoiftre lacaufe. 
VL . Ilya encore deux autres moyens pour appro- 
cher de la cognoiflance diuine tous deux contrai- 
res. Car Tvn eft j)ofirif & l'autre négatif. Le po- 
iîtif eft quand ayant con^eu quelque perfcûionf 
nous laugmentonsSc amplifions de toute la force 
de noftrc entendement pour l'attribuer à Dieu,ainfî 
que nous toucherons derechef cy-aprcs aiiliurè 

fuiuant^ 
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{iiiuant lors que nous diicourrons des attributs de 
Dicii affirmatifs. Mais ce mo)'cn cft encore impar- 
fait 5 quoy qu'il foie agréable à Dieu en ranc que 
nous failo&s tour ce que nous pouuons : toutefois 
il eft impatrait , dy-ie y parce que nous nous imagi- 
nons ces perfedions-là comme des proprictcz ou 
accidens:& en Dieu il n y a rien qui ne luy /bit ef- 
fencicl. _ 
L'autre moyen eft bien meilleur:par lequel nous VU] 
cfloignons de Dieu toute forte de compofîtion ou 
d'imperfeCtion.Car à caufe de noftre manière grof- 
Ccre de conceuoir ( qui ne peuteftrcque composée 
comme nous fommes composés de corps Se d'ame) 
nous ne pouuons tout à coup comprendre lafîmpli- 
cité des pures intelligences : c eft pourquoy pour y ^^-^ ^ 
paruenir il lesfaut dcrpodiller de toute lacompofi- Diony.c 5* 
tion que nous nous imaginons en icelles. Ce que ^7. dedî^ 
non feulement les Théologiens ont cogacu , mais ui.nom, cU. 
audî les anciens Philofophes. t^Uxdmd. 
Or toute cefte compolîtion Se impcrfeftion qu'il 
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conuient efloisner de Dieu fo réduit a quatre chefs 
principaux , ainu que remarque diuinement bien g^at. ude 
Moyfe Rabbin gypticn.Lc premier c'cft toute for- The. 
te de matière & de nature corporelle, parce que VIII. 
Dieu eft vn efprit^ Le fécond , toute forte de chan- /(^^^i- 
gement , parce qu'il cft immuable. Le troifiefme, ^vfi^* 
toute forte de priuation ou défaut de perfcdion, 
parce qu'il eft infiniemcnt parfait comprenant non 
îéulement les pcrfedions de toutes créatures, 
màisauffi infinies autres ^ qui ne font neantmoins 
fie ne font en luy qu'vne feule perfcftion efTen- 
cielle. Le quatriefme j c eft la rellèmblance aux 
créatures : parce qu'encore bien que nous di- 
iîohs que l'homme foit crée à la fcmblancc Se ima- s 
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fm limt 6. & image Je Dieu > ccii touiiours vne image împar- 
a- 7* faite &c grollîerc, ainfi que i^ay remarque 'ailleurs. 
Car en vn mot il n'y a nulle proportion descrcatu-^ 
res au créateur. Cc$ quatre choies donc ainfi oftèes 
èc Teparées de la diumité auec contention delprit^ 
quiconque pourra conceuoir quelque ellcnee très- 
pure^rres^fimple & trcs- parfaite appipchera le plus 
^ près qu'il fe peut en cefte vie de la cognoiilatice de 
fi./ Dieu, . k ' 

* Mais quoy?dira qucIqu'vUipourquoy eft-ce que 

Dieu fe cache de nous pendant cefte vié"mî{era'b}c?. 
pourquoy nous priue-il de ce bon heur ? Car en lé 

rteg. 7ia cognoillant nous raimeqonSjCraindrions & glori- 
fierons dauantage. lé refpons auec S. Grégoire de 

r TUùlog. i^^i^j^2.z qu'il n eft pas expédient: Se ce pour trois, 
raisôs remarquables. La premiere,afin que laficilité 
qu'il y auroit à lecognoiftre ne le nous fift moins 
cftimer: cbmineceft la courtume des humains de 
mefprifer cequils ont a aifance . La féconde, afiix 
que aucuns n cnitrallënc en quelque pre/bmprion de 
hiy pouuoir rcfTembler â l'imitation de Lucifer. La 
troificlme, afin que ne lepouuant parfaitement co- 
gnoiftre durint cefte vicnous foyoris tolifiours ban- 
dez à la contemplation de ce que nous efperons en 
lautrcjfuiuant les promcllesqui en font faitesde la 
part de Dieumefme au gens de bien:& que par mef- 
me moyen nous retirions ftosatfe<ilions dcschofes 
^ mortelles,caduques& periflfables; 

Mais encore répliquera quelque efprir Curieux, 
comment eft ce qu'en' la vie future nôùs'cbgnbi- 
ftrons Dicu?fcra-cc [xirfàitcmentp& compréndrons 

Jtt U. y. par thelme moyen tout ce quf eft déTeflen- 

' ' '^^ ce diuine ? Ce font icy dc^ queftions de Théologie 
queiay traitées ailleurs : tcaitcfois iè Ie< jtél^oudr^^ 

encore 

\ 



'iehMetaphyJlijuèl "if 

Encore ïcy en peu de mots de l'o^ifiîon dcs ^S. V^k 
res: C eft que les bien-heureux cognoiftronr Dieu, 
par ce qu'il (e manifeftera clairement à ciîx, qui au- 
ront aulîî leurs amesclpurées & les corps glorifiez: 
de manierequ'ils n auront nuls empelchcmens ny de 
la part de lonjet^ny de la part d eux- mefi-nes.Tout es- 
fois ils le verront infini :mais non pas infiniemenr, 
comme parlent le$ Théologiens fort proprement à 
ce fubjet : ils le verront, dy-ic , & le cognoiftront, 
mais ils ne le comprendront pas: parce que (comme 
i'ay fouuent dit)il ay a point de proportion cntre-lé 
Createur& la creatureJVn eftant infini & l'autre fi- 
nie. Et cefte viiion (t doit encore entendre des yeux 
de l'ame non pas des yeux corporels, ainfi que nous 
en feigne TEuangile. /^^^^ 

Voilà les moyctts quej'ay peu recueillir des plus 
cxcellens Théologiens & Philofophes pour parue- 
nir à la cognoillànce de Dieu>en tant que nous en 
pouuons approcher durant cefte vie mortelle.Main- 
tenant(afin de n'obmettre rien d'important à ce fub- 
jet)ie yeux refbudre lesargumensqne les athées ont 
accouftumc d'oppofer ou peuucnt aduancer pour 
talcher à deftruire la diuinitc ficeladcpendoit de 
leur folle fantafie. 

Les ar^umens que les athées propofent pour monjlrer qiùl 
tfy A point de Dieu^duec U refolution d'iccux. 

C H A p. I V. >^ 

Sommaire. 

L Comment on peut cognoijire JJieu p4r le gouuerne- . 
fnent ordre de V^nmers. ii. Athées, m. ^rgummt 
î. des dthéesAy.^rg(iment,i.w. .Ar£ument ^. yt.^rgu* 
ment 4. vu. J/Crgumcnt 5. vïit ^guf?ient6, ix. Qti'd 
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faut faire houclier de la foy contre les tentations du dt^Uel 
X. Hc[^on[e générale aux trois premiers argumens. xi: So* 
ïution du\. argument, xn. Solution du i. xiii. Solu- 
tion du }. XIV. Solution du 4. xv. Solution du 5. xvi. So- 
lution du 6. xvii. J{eJolution de la ^uejtion. 

£^ E font les fols ( difoit le Roy-Propherc ) ce 
?>/i/. » 5 • font vraycmcnt les fols^lcfqucls difcnc en leurs 

rpUf 1 1- eœLUS quil n'y a point de Dieu. Car ceux qui ont 
di /«. o^»''- tanc foie peu dVfage de railbn apprendront & fc 
i. X 1. Me- pgjf^,^jçi.Qrir facilement qu'il faut de neceffitè qu'il 
^Jtnatur' Y î^it quelque diuinitè qui conduife Se regillè auec vn 
l>eor$tm. û bel ordrc que nous y apperceuons,cc grand vniuers 
:pliét. eu en fon tout & en les parties : qui entretienne la liai- 
|. de vUc. fon eftroire de tant de belles choies diuerfes,qui tàce 
Thil lui. renaiftre les vnes des autres , Se conferuc les cfpcces 
^ \ chacune en fi différence & proprietez naturelles: 
ftarch. itéfl. ^ ^^^^1 merueilleufe en la fabrique &conferua- 

^ non des plus viles & petites créatures que des plus 
Tiaz., orat. excellentes & plus grandes : qui Blcc rouler d'vn 
I. de Th. branfle Se mouuenicnt toufiours égal ces grollès 
^tha. cont. boules celeftcs , & nous enuoyc par vn changement 
idi^.c. ^^gj^ les diucrfes faifons de l'année. De manière 
x.LiJimv. comme l'on eftimeroit vn paflant eftranger du 
nob.U. I. toutltupide Sc incurieux u trauerlant vn grand oc 
adté.gen. florilfant Royaume, il nesenqueroit qui en eftoit 
le Roy. Ainfi faut-il eftimer du tout abruty celuy 
lequel pendant le paflage de celle vie voyant la 
grandeur des merueilles de IVniuers 9 ne s'en- 
querroit pas qui en eft le gouuerneur & modéra- 
teur. 

j j Ce que Diagoras Melien , les deux Eumcres , le 
: 75/^.c.y.Vi.Tcgcanrc & le Cyrenien Protagoras , Théodore di- 
de pU.jPhii iciplc d'Ariftippe^Bion auditeur de Theodorc^Epi'- 

cure 



ttire^Pline & autres ayant mal confiderc > ou n'ayant ^uU^^t 
fccu en faire leur profit , veu qu'ils ont impudem- ^^'^^^ 
ment nié qu'il y ait aucune diuinitc, doiuent eftre ^ ^' 
cftimcz des vrays fols ou des fiux Philofophes. Et p f 
afin qu*il ne fèmble pas que nous les condamnions uh, * 
Itgcrement & fans oiiir les raifons & ar^umens ^jtnùX.i: 
de leur infidélité ^mcfcreance, propo(bns-les har- adtte.gm. 
diment,& puis nous y refpondrons par ordre. 
' Le premier argument eft donc tel. Si Dieu eftbir j j 
il fèroit immenfe & infiny: & eftant tel il n'y auroic 
rien de fi manifefte & côgnoiflable que luy. Or aii 
contraire il n'y a ricii de plus caché: Car comme dit 
le Prophçte , jUjujïfon cachot dans les ténèbres A\ n'y' '^f i7- 
a donc pbitit dé Dieu.Que l'immerifitc l'infinité le 
déuft rendre tres-manifeftement cogiidilTable, il eft 
aisé à le prpuuer. Car comme les chôfes extrême- 
ment petites efchappent & fe defi'obcnt à nos fcns: 
ainfi par raifon contraire les immenfcs & infinies 
dôiucnt eftre d'aiitarit plus manifeftes , horoires & 
perceptibles , veu mefuies quelles font toufiours & 
th tous liéux piréfentés. 

Le II. Si Dieu eftoir ,cc feroit Icvray eftant. Te- IVw 
ftre mcfine, & le principe de tout ce qui a & peut 
auoir eftre : & partant il n'y auroit rien de plus 
cognoiflliblc. Car tout ainfi que les cliofes qui 
n'ônt pôint de fubfiftencc naturelle font imper- 
ceptibles. Comme la matière premkic; âulîî par 
féns contraire ccUeS qiti ont vnc tres-parfaitc & 
très-certaine fubfiftencc ; voire qui contiennent en 
foy l'eftre de toutes autres chofès, comme l'on dit 
dé Dicii , doiuent eftrô d'autant plus manifeftes & 
cogneuës. 

Lé tir. Si Dieueftdit,il ferdit tres-fimple,tndiuifi- y* 
ble & exempt de toute côpoficion : & par ainfi d'au- 

B 1 
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tant plus perceptible & aise à cognoiftrc. Car com^^ 
me la confiifîon ^ la meflange & compofition rend 
noftrc cognoilfance contulc & incertaine. Ainfi la 
fîmplicitc de Dieu le nous deuroit rendre d'autant 
plus cognoilîâble. Or au contraire il n'y a rien de 
plus cachè;Comme il a eftè dit & demeuré d accord 
fcntre ceux qui croyent en Dieu.Il s'enfuit donc que 
Dieu n eft point & ne peut eftrc. 
V I. Le IV. Si Tvn des contraires eft infini ^ il eft très- 
certain qu'il ne rcfte point de lieu en la nature des 
chofcs à (on contraire. Or fi Dieu eftoit il deuroit 
eftre infinicmcnc bon, comme tous ceux qui croyent 
en iuy en demeurent auftî d accord : Et partant il n^ 
auroit point de mal en la nature des chofcs. Tou- 
tefois il eft tout notoire qu'il y a du mal , comme le 
péché. Partant Dieun'eft point en aucune forte. 

VII. Le V. Si Dieu eftoit , il feroit tres-iufte. Or c'eft 
vn des plus remarquables cfFeiCts de la iuftice de fala- 
lier les gens de bien, & punir les mefchans : & tou- 
tesfois nous voyons au contraire les mefchans com- 
blez ordinairement de biens &de bon-heur y &c lies 
gens de bien affligez de tribulations &c de mal- heur. 
Dieu neft donc point, neftant pas iufte en tolérant 
vne fi manifeftc iniuftice. 

VIII. feroit en vain eftablir plus grand nom- 
bre de principes en ce à quoy vn moindre nombre 
eft fuiKfant. Or toutes les chofes du monde Ce peu- 
uent réduire à certains principes autres que Dieu,& 
fuffifans fans Dieu : à fçauoir les chofes naturelles à 
la nature,& celles qui confiftent en difcours,à la rai- 
fbn 5c volonté humaine. Partanr,c'eft en vain qu'on 
cftablit Dieu pour vn autre principe. 

1 X« Voilà beaucoup de raifbns qui pourroient aucu- 
ûemcut efbranlcr les foibles cerueaux dcspcrfbnne^ 

irreli- 
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irreligîeufès , mefmemenc lors que delai/Tèes de la 
grâce dipine,les fiiggeftions & maUheureiiifès ini- 
prelîîons des malins efprits leur rehaufFent l'appa- 
rence d'icclles.Mais il eft aisé d y refpondre & les ré- 
duire à neant/ansy apporter aurremenr ce qui eft de 
la foy : laquelle neantmoins doibc preualoir en ces 
chofcs. Voire mefmes ie ne confeilleray iamais â 
perfonne de reuoquer en doubre fi Dieu eft, par au- 
cune controuerfe dreilee de gayerè de cœur ou^pour 
ikire preuue de /à fubrilité ou gêcillclTe d cfprit. Car 
diable encore plus fubcil it fourre volontiers en 
tellei controuerfes,augmente les doubtes,&: fouuenc 
'rend ferieufcs les chofes qui n'ont efté propofecs ou 
oppofeesque par ieu & galanterie. Et lors que telles 
tentations arriucnt il faut fe munir & fortifier prin- 
cipalement de la foy , & auoir recours aux prières. 
Cet aduertillement foit receu en bonne part du le- 
ttcur Chrcftien. Refoluons maintenant les fi^ildits 
argumens. 

Nous pourrions refpondre .à tous les trois pre- 
miers arçumens enfemble en accordant qu'il n'y a 
rien de pTusprefènt&manifèfte que Dieu', ' ^l'y plus 
tognoilîable à vn entendement qui en fèroit capa- 
ble & luy feroit proportionné: niant neantmoini 
qu'il ne foit point , j5oùr n'eftre pas cogneii de I en- 
tendement humain; lequel en eft du tout incapable 
^endat ceftevic : &cefte incapacité procède de deux 
caufès: IVneque Dieu eft infini & l'entendement hu- 
main fini : l'autre que qoftre entendement ne peut 
J)erceuoir fes objets que par des efpcccs grofiîercs 
des chofes matérielles qui luy font rapportées par 
les organes des feris : tellement qite Dieu qui eft vti 
cfprit trcs-pur &tres-fimple , exempt de toute ma- 
nière & de tautecàmpofition ne peut eftrecdgnixi 
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ny conceu de noft're entendement ^pendant ceftô 
vie. Pour faire <^bnc que noftre entendement co- 
gnoiiïc il ne luy £iut point propofcr des objets ex- 
'trémes , ains proportionnez à fa capacité. Cette 
j:efponrefufBroit à tous ces trois argumçns :mais ic 
fuis content ( à caufe de l'importance du fubjet ) de 
l'appliquer à chacun particulièrement. ' ' 

XI. Au I. donc ie refponds en niant que Dieu ne foit 
point pour ce que nous le ppuuons cpgnoiftre : ce 
défaut procédant de noftre entendemeht , lequel 
çftant lîny ne peut comprendre vn objet infini^com* 
me Dicu.Cardufiny àrinfiny il n'y a nulle propor- 
tion: voire mefmesquede l'infîny (félon ladodlrinç 

^r//?. 1. 1. du Pliilofophe)il n'y a point de fcience. Dieu dpnc-i- 
U^^' qtieV, non pour n'eftre pas , mais aii contraire pour 
cftre trop prefcnt en efl: moins çognoiiTa.ble, Car 
comme Içs objets qu'on mettroit tout contre les 
yçux ne font point vifiblçs. Ainfi Dieu , à caufe de 
fon infinité par laquelle il remplit toutes chofes^ 
pour eftre trop pre(ent à noftre entendement:>ne luy 
j çft point p<?rceptiblc» Çar aulli noftre entendement 
ne perçoit point immédiatement les objet s,ains par 
le moyen des fens;veu que (côme di t lePhilofopheJ 
il n'y a rien en l'entendement qui n'ait efté premie-r 
rement en quelqu'vn des fens. • 

XII. ^\\ 1 1. argument il faut dire de mefoes que cç 
qvii n'cft point du tout & ce qui'eft infiny n'eft point 
perceptible ny cognoillable à noftre entendements 
parce que cç font deux objets extrêmes , l'vn en çç 
qu'il n'eft ppint du tout l'autre en ce qu'il eft trop 
prefent & trop proche en tout & par tout pour 
cftre perccu d'vn inftrunient dç cognpillançe. qui 

^ en eft incapable pour fa fbiblclfe. Tout ainfi donc 
que i*ay dit cy-dcwant que ngus uç fjaurions voir 
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(e Soleil , nôn pas pour quelque défaut de lumicrc 
qui fbit en luy : mais au contraire parce qu'il eu a 
rrop y tu e(gard à la foiblellè de noftre vcuë. Ainfî 
cft-il de Tcftre infiny de Dieu au refpcd: de noftre 
entendement , les facultez duquel (bnf finies , ou- 
tfç'que < comme i ay. dit fur Targument précè- 
dent ) il ne perçoit pas immédiatement fes ob- 
^*ed:s , ains par le moyen des fens : & Dieu luy eft 
prefent immédiatement comme li toutes autres 
thofes. 

' De la rcfblution des deux argumens precedens XIII 
celle du 1 1 1. eft aiseeà colliger. Gar la trop gran-r 
de (implicite & pureté qui eft en Dieu le rend im- 
pcrceptiblç à noftre entendement , lequel ne per-^ 
ccuanrrien que par des efpeces grollîercs des cho- 
fès matérielles qui luy font rapportées par les or- 
ganes des fens, il luy eft impolîible de. perceuoir 
cèt efprit tres-pur & tres^fimple , qui d'ailleurs luy 
eft immédiatement prefent. Tout ainfi donc que 
lesrorps les plus fimp les, comme le ciel , le feu élé- 
mentaire & lair nous font inuifîbles à caufc de leuc 
trop graqde tenqité & firaplicité : ainfi Dieu qui 
eft la fimplicité & la pureté mefme eft Jmperccpti-* 
ble à noftre entendement. Mais d'infercr de là qu'il 
ncft pas r c'eft fortement condudv Car il y a bien 
d autres chofesqui font vrayemcnt, lefqiielles noiis 
ne cognoilibns pas pourtant ne lesj^ognoiftrons 
jaiîiais pendant ceftc vio. ' 

Au.j V. iirgiaoïcnt il faut refpondre que le XIV 
mal eft vnc priuation de bien > que c eft rien, 
& non pas quelque cKofè ayant eftre polîtif, 
& partant qu'il n^ point befoing de fuppoft 
ou fubjct en la nature des chofes. Saindl: Tho-r^, i^^ ^ 
mas relpond autrement de l'opinion dQ fain^t x.^^. 3. 

B 4 
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îêg. in Auguftin lequel il allègue & dit Diçiitiifç lé 
r'?/. c. bien du mal À: ne permet pas Içmal que pogrqueU 
que bien. Laquelle reCpoalç.mejUeiaible forfiiiQu^t^^ 
& ne fatisfiiit pas à la force de rargumenc ,;q(|i 'con-i 
clud que le mal ne peut eftre ;iucunc;iient la na- 
turCjfi fon contraire qui eft le^bicajcft ii>finicCfar.dc 
ce que Dieu permet le mal pour en tirer oii/aire du 
bien il ne s enfuit pas que le mal en loy ne iQiç touf- 
îours mal. Et s'il y a du mal ^ largument conclue! 
trefbienque le bien n'eft donc pas infini. La refponfe 
précédente eft donc plus alîèurée ; ou bîqn nous 
pouuons encore dire que fuppofant qu'il y ait du 
mal en la nature , Dieune laiJie pas. d*eftrç infinie- 
ment bon : parce que fa bonté infinie ( qui nVft au- 
tre chofe que lon cllence ) remplit & le mal &; le 
bien, & mcfmcs s cftend en infinis efpaces au-delà 
du monde , & de la nature' AX où il n'y aiien ; x:om-* 
lich.y. nfïc nousdirbnsixry-apres parlant de l'iniraenfitéde 
///#. lo. Dieu. loinâ: que ce n'eft pas de melme de Pjnfinité 
dVn ef^rit^mme de celle ,dîvt^ corps. Car la vérité 
eft que s'il y auiiit vn corps infini en Ja nature,, il . 
faudroit de necellîté qu'il fiittieuly parce qatl occu- 
peroit le Ueâ de rous Jcs corp^ qui font &;pour- 
roienteftre: & $41 yïcà/àuoîLTnjfeuL autriedLÎèrûit 
borné &c ïittnti par'ccluy-;là r &-pat ainfi.ne-;feroic 
plus infini; 'Mais Teflèncc' infinie de. Dieu? qui eft 
ipirituelle n'occupe pbinr déplace, & fi^cooçient & 
remplit toutes chofcs de qîjclque qualité qu'elles 
U9hlé(- foi^ntTi diucricment -toutefoisvconjme nonscniei- 
/>!#. lo. gttcrons en fonlicu. *• ' 

X V. Au V. ie refponds que quand Pieu pennet qiÈe les 
gens de bien foient affligés en ce monde , & les 
mefchans au contraire comblez de toute profperità 
& délices , tant s'en faut que ce foit iniufticc , qu'au 

- ' con^ 
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icohrraîre c eft vnc admirable prcùiic de la iuftice. 
Car C. comme dit trefbien S. Chryfoftome allègue Cd. qmi 
^ux Taindts canons ; il n'y a ccluy fi homme de bien erg9y J« 
<]ui n offen(e Dieu par quelque péché : dont il eft ^' 3' 

Î>uni temporellement en ce monde , attendant en 
-autre la recompenfe dVne couronne éternelle; 
ïoind: que Dieu afflige quelqueifois les gens de bien 
pour les contenir en deuoir & poiirefprouucr leur 
patience. Pareillement il n*y a celuy fi mefchant qui 
jne face quelque bonne œuure^pour laquelle Dieu le \Ê 
comble de biens temporels luy referuant néant* 'I 
moins vn fupplice éternel pour fes forfaids ordi-p 
naircs s'il nen fait pénitence. Ce que i'ay plus am- 
plement traifté en moh difcours des caufes de la vie 
& de la mort ch. 4. ^ 

Au V I. il faut nier que la hacure ny la raifbn ny X Vit 
ia volonté humaine Ibient principes abfolus & tels 
que Dieu , fans lequel ils ne peuuent fubfiftcr : ainfi 
qu'Ariftote mefines à cogncu. Mais Pieu fubfifte j^r//?.//6 
bien lans eux , cpmme il a fait de toute éternité ix. M^u 
auant. qu'il euft créé le monde. Ils font donc princi- 
pes au regard de ceqiii.dcfpcnd<l'cux : mais néant- 
tTioins ils defpeadcnt eux-mefmes de Dicu^ comme 
ieul ablblu principe dçs principes. 

Apres tout il faut refoudre en vnraot que Dieu XVH 
eft du tout incognoillable Se indempnftrablc par 
principes antecedens parce qn-il n'y cnâ point-^ ce 
que les Latins àiicnv k friothSc au contraire qu'il n^ 
a rien de plus maiiifèfte & cognoillable k foflericrl^ 
que Dieumcfme, à fçmioir parles mcruciides de iVà 
ceuures.Ceque plufieurs doutes hommcs^ayant aitï-^ 
plemcnt monftré par des volunicsentiiçrB v& pair-, 
ticulierement Louys de Grenade, ie ne^m*àrrefte- 
ray point à telles prcuues tirées des cholès naturel- 

B5 
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les.* ains en choifîray encore de plus fortes appiiycci 
fur les maximes de la Mecaphyfiqiie, laquelle par 
vne voyc moyenne nous conduit à la cognoillànce 
deDiéu;àfçauoir par les principes cfgaux & corré- 
latifs à Dieu mefme: comme par la diuifion des eau- 
fès efficientes & de l'eftant. Car en diuifànt les eau- 
fcs efficientes en celle qui eft la première & celles 
qui en dépendent, la première ceft Dieu:& diiiifànt 
leftant en fini & infini , l'infini c'eft Dieu. Ainfi 
donc après auoir dcftruit les erreurs des çtthées il 
faut fortifier noftre opinion par des raifons furna-i 
turellcs. 

Que Vieu ejl '^uyement. 

c H A P. y. 
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ARiftote a tres-dignement philofophé lors 
qu'il a- dit que ceux qui nient . que le feu foie 
^haud ont hcfoin de lefprouuer par le fentiment, 
&: ceux qui nient que Dieu foi t ne méritent point 
inftrudtion , mais fupplice, Toutesfois parce que la 
Metaphyfique n'eft pas fondée fur la nue foy (an^ 
dcmonftr^^tion ny preuuc quelconque ^ comme la 
Théologie : & n eftablit point la peine, cojàtrc les 

mefcrcans 
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liiefcrcatis comme la Politique: ains combat par rai- 
jfpn pout vaincre TobAince opiniaftretc'dcs athées: 
il fera bien à propos cje demeurer dans les limites? 
duprecçpte de ceftc fcience^laquelle nous traidons. 
Etparainfîilfauttafcherde réduire parraifons& 
argumens ces athées & melcreans à la cognoillan-»' 
ce du fouuerain bien qu ilsmefcognoilïénr& igno- 
rent. Efçoutez donc athées malheureux , qui re- 
cherchçz des preuues en ce que la feule foy doit 
opérer : en quoy atiflî vous n'aurez nuî ipçrite patcq 
que vous n'auez nulle fby. 

Il Eiurde neceflîté que l'vne de ces trois propo^r 
tipns qui s'enfuinenr, fpit véritable* 

I Toutes chofes font de toute éternité. 

i Toutes chofes ont eftéfaiHes. 

3 Fne ou aucunes d'iccUes font de toute éternité. Et tou^ 

' ' tes les autres ont efiéfaiEles, 

. - , , V . -, , . . . ^ .s 

La I. eft notoirement faufle. Car nous voyons 
ordinairement le commencement &: la fin , lanaiC- 
lance & la mort d.ç lapKifpart des chofes. 

La 1 1. eft impoflible , comme ie monftrcray 
en fuite. Il s'enfuit donc de neceflité que la rroif- 
iefine eft véritable. Toutesfois parce qu elle eft: 
couchée auec cef^c altcrnation , Ifnc ou aucunes y ie 
dy plus clairement ijw'i/ riy a ijulfne feule chojede tou^ 
te éternité y de Uquclie toutes les autres ont efé failles otf 
créées. Au çhapitre (uiuant ie prouueray qu'il n y en 
peur auoir plufieurs de toute éternité. Mainte- 
nant il faut monftrer que toutes chpfes n'ont pas 
cfté f^iidlcs : ains qu'il y en a de neceftîté quel- 
qu vnc laquelle eft de foy , & fait toutes les au- 
tres^ & l'appelions Dieu. Raifbnnons donc en ceftc 
forte. 

Tout 
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Tout ce qui eft fait eft fait par foy ou par autnij^* 
Par foy ou de foy il ne (è peut.Car pour fè £iire ïby* 
mefme il faudroit défia eftre ; & cftant ce feroit vnc 
concradidtion manifefte cjuc la chofe qui eft défia 
fe fift elle mcfmc : d'autant que faire quelque chofe 
c'eft la produire de la puiilahce à ra61:e(c6mmc par- 
lent les Philofophcs) cela prefuppofe, dy-ic,qu elle 
ne foit pas & puilîc eftrc. Or it n'y a rien qui puillè 
eftre & n'eftre pas enfèmble en mefiiic temps. Il n y 
a donc rien qui fcpuilfe faire foy-mefinc: ains il 
faut de ncceflîté que tout ce qui eft fait, foit fait par 
vn autre. 

Cela ainfi prcfiipposè & accordé i'argumente en 
ceftc manière. Si tout ce qui eft fait eft fait par au-i 
truy , il faut encore que la dernière caufe efficiente, 
& les moyennes & les premières en fi grand nombrç 
qu'on voudra ayent efté faidles ou non. S'il y en à 
qùelqu vne en fin qui fe trouue nauoir pas eftè 
faicle ce fera elle qui fera les autres, & fera neceflài- 
rement de foy : &c'cft ce que nous appelions Dieu. 
Si au contraire quelquVn veut opiniaftrer que tou- 
tes chofes ont cfté failles , ie le prelTeray encore 
par ce dilemme. Si toutes lescaufes efficientes ont 
cfté faidcs par autres, c'eft à dire ont chacune quel- 
i^ue autre caufç efficiente , ou elles font infinies oii 
ne le font pasr. Si elles ne font pas infinies , il faut 
donc en fin s'arfefter à quelqu vne qui fera la pre- 
mière ^ (ans caufe : & c'eft encore Dieu que nous 
cherchons. S'il fouftient aU contraire qu elles font 
infinies , pour cuiter d'accorder vne première caufe 
qui foit de foy fans caufe précédente : ie le conuain- 
cray par les raifons qui s'enfuiuent. 

Premièrement les caufcs efficientes ne peuuét eftrc 
dites infinies en malTe : parce qu'il n y en pourroic 

auoir 
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toutes les autres.Ce qui ne fc peut^comme i'ay mon- Hure 

ftré en ma Phyfiquè. . 4. ch, i j. 

En fécond lieu ellesrie le fbnr point auffi en clfen- V U 
ce^ny en durcercar nous voyons toutes les caufes na- 
turelles bornées & limitées & en leur effçnce & en 
leur durée.Qiie fi on m'en accordoit quelqu'vne infi- 
nie en elfencc qui comprint par ce moyen Teftre de 
toutes chofes, oubien infinie.en durée, c'efl: àdirc 
éternelle fins commencement ny fin , ce fèroit par 
mefme moyen aduoiier Dieu. Bref fi les caufes effi- 
cientes pouuoyent eflre dites infinies ce feroit à eau* 
fe de leur nombre. Or elles ne peuucnt eflre dites 
infinies à caufè de leur nombre. Elles ne font donc 
point en aucune forte infinies. le prouue la rc^ 
prifc de mon fyllogifi-nc précèdent par deux rai- 
Ions. 

LVne eft telle : Ce qui efl infini ne peut eflre ou- VIL, 
trepafsé ny accreu : Le nombre des caufes efficien- 
Tcsipeut eflre outrepafsé& accreu : Le nombre donc 
des caufes eflScientes n efl pas infini. La propofîtion 
efl toute notoire. La reprife fe peut confirmer aisé- 
ment. Car en adjouflant vne feule caufe efficiente à 
telles qui font defia^le nombre en fera outrepafsé & 
accreu : comme nous voyons iournellement en la 
production des indiuidus & plus clairement en la 
lucceffion & génération des animaux & des plan- 
tes. Car ce qui produit de nouueau fbn fèmblable 
cft vne nouuelle caufe , & la chofe de nouueau 
produite eft vn nouuel efFedt , qui borne Se li- 
mite le nombre précèdent pour bien grand qu'il 
foit. 

Voicy lautre raifbn. En Tordre ou dépendance de y j n; 
pluf^f urs caufes où il y en a vne dernière , il y en a 

aufli 
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aullî vhc oU plufîcurs moycnes: & la ou il y en a vtië 
ou plufieurs moyennes il y en a vne première. Car la 
dernière eftainfiappellec au refped: de la moyen- 
ne, & la moyenne au refpeade la première. Or 
en Tordre des caufes il y en a vile dernière , comme 
il eft tout notoire. Il s'enfuit donc qu'il y en a queU 
qu'vnç moyenne, & première. Et par ainfi le nom- 
bre des caufes fe trouuera de toutes parcs finy : & la 
première qui ne dépendra point de nulle autre, c'eft 

Dieu. 

. : Nous auons encore vn autre moyen de trouuer - 
Dieu par la caufalitè ou dépendance des caufes effi- 
cientes. Car il faut de neceflîtè quelles dépendent 
çoutcs l'vncde l'autre, ou non. Si elles ne dépendent 
pas toutes l'vne de l'autre; il n'y adoncfjpintd'inlîn 
nitc en leur ordre, ains nous en auons dclîa trduué \t 
bout en celle qui ne dépend point de nulle autre 
caufe : laquelle par confequcnt eft de (oy-mefmc: &C 
c'eft encore trouuer Dieu de ce coftè-là. De dire aii 
contraire quelles dépendent toutes IVne de l'autre;' 
cela eft abfurde &c impolîîble ; commé il fe peut 
monftrer pàr ce dilemme. 

Tel ordre & dépendance des caufc^ efficientes eft 
oudirede ou circulaire. Si telle dépendance eftdi- 
refte il y a deux bouts, $c par confequcnt il y a vne 
première caufe qui rie dépend de nulle autre,commc 
il y en a vne dernière , laquelle eft immédiatement 
fuiuie du dernier etFed. Par exemple, ie fuisTcffed: 
prochain de mon pcre, & luy lefFcct de mon ayenl: 
& celuy-cy de moa bifayeul , & ainlî iufquesà A- 
dam : Adam eft leftca de Dieu, au delfus duquel on 
ne fçauroit trouuer aucune autre caufe. Car s'il y eif 
auoit quclqu vne. Dieu fcroit fon cfFed: & ne fcroi'c 
pas vrayemem Dieu, mais ce feroit elle. Ainfi 4oncr 
^ 4.cft 
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jljf eir'ûotoirc qu'en la dépendance, diredlc^ c*cft k 
diire en laqqelle les caufcs font arrangées l'vne (bus 
lautre fuiaaqt.lcur ordre de produ6tion,il y a deux 
bouts. L'vn qui eft le principe des principes, la cau- 
fé des caufes & la première caufe c*eft à dire Dieqj 
laurre la dernière caufë de laquelle dépend immé- 
diatement le dernier efFedt, c'cft à dire la dernière 
chofe produite, allant qu'elle eh ail produit vne au- 
tre. 

Qnc fi on veut introduire viie circularité de 
caufes dépendantes réciproquement Pvne de Tau- * 
trc , comme les chainons d'vne chaine attachez & 
accrochez enfemblc , il me fera bien aise de dilTou- 
drc telle connexité & enchaineure. Car premiè- 
rement s'il y a vn dernier efFedt^ comme il a efté 
cy-deuant monftrè eftre notoire en toutes les efpe- 
ces du monde, voilà vn bout : & par confequent ii 
caufè qui tient à ceft cfFeâ: de l'autre coftc eft la 
première caùfe, comme le preijnier chainon dVnc 
chaine duquel tous les autres dépendent. 

Que fi on me repart à cela que cefte caufê que XI L 
i appelle première, ne Peft pas : ains eft indifFerenre 
comme les autres: &neantmoins réciproquement 
efFeâ: Se caufe de fes prochaines caufes aufquelles 
elle tient,& en dépend comme elles dépendent d eU 
le: ie réplique que cela eft dutoutabfurdc : d autant 
que ce qui eft caufe de quelque chofi: ne peut eftre 
réciproquement (on cffed:. Car(comme j'ay dit dés 
le commencement de cefte difpute ) rien ne peut 
eftre & n'eftre* pas enfemble : & demefine ce qui 
n'eft pas encore ne peut eftre la caufe de ce qui eft 
defia:par exéplcie ne puis'tïas eftre réciproquement 
pere de mon pcre^ommc il eft le mien ; ny luy mon 

fils 
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fils comme îc fuis le fîen. Partant l'efFccîî: ne ^uf 
dire réciproquement la caufe de fa canfe , non plus 
que la caufç ne peut eftre l'efFed. de (on efFedt: com- 
me il eft dcmonftré plus clairement en la figure fui- 
uante. 




km. Prcfupporez que toutes les lettres defcritcs en la 
circonférence ou contour de ce cercle foient les cau- 
fçs depetidaiïtes toutes réciproquement l'vne de l'au- 
tre , & commençcz-là;0;ù bon vous femblera : par 
exemple en A. Si B,donc a efté faid ou engendre de. 
A : C, de B : D, de C : E, de D : F, de E : G, de F: H, 
de G: itsenfuiura què A. lequel vous auiez pris 
pour la première cauft^ fera de neceflîtè IcfFed de 
fon prochain efFed , H :ou bien ( ce qui eft encore 
plus monftrueux & abfurde ) il fera engendré de H, 
. qui eft le dernier cifFed de toutes les caufes précé- 
dentes : comme qui mcdiroit eftre lé pere de moit 
perCjOU mcfrnes le pete d'Adam le premier pere de 
tous les hommes. 
XIV. D ailIeiirsCcôme i'ay auflS remarqué en ma Phy fiq;), 
il ne fe faut pas perfîiadcr q la figure circulaire (oit 

infinie^ 
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Sr^ iîïîc; parce qu-elle na poincdçjbgtjt apparcnrî 
< Xt les bouts feront là ou vous voudrez. Par cxcm- 
le nurqpcz vn ppindl en telle parc que ypu^ you-î- 
irez de la figure précédente comme en parcou- 
rant toute la circonfçrçncc ou contour vousretrou*- 
|icrcz4)icn toft k racfinc poin6t en H; tellement que 
par U vous ingérez qu elle n*eft pas infinie. 
; . Yoicy encore vû.mpyjen dcdeftruirc la reciproca- 
tion &:ci;icHaincnre de5cau(es,& par mcfme moyen 
de parucnir iniques à Dieu, raifonnant en cefte ibr* 
te.Si deux chôfes peliucnt cftre rcciproquemét eau- 
fcs e/ficiétcs rync de l'autre, il faudroit qu^elles cuA 
fcnt efté crilèmble dp toute éternité, ou non. Si elles 
auoient efté de toute éternité enfemble, elles ne jfè-r 
rpietit pascaufes l'vncde l'autreiains toutes deux sas 
caufc : & voila celle çnchaineure,5^ «i^iprocatioa 
des caufcs oftée de ce cofjté-là. Si. AU contraire elles 
n!ont;pas elle. de toutç éternité çn^mbIe,Pvhe dônCT 
ques aeftc auant l'autre.: & par ainfi de roy-melrne, 
ou de cefte autre^ ou d'vne troiûefme caul'e, Si c eft 
dVne troifiefine , çc n eft donc pas de celle-là qu'on 
auoit prife pour caufc. Et voilà encore la rcciproca- 
tion des caufes defiruiteXlIe ne peut non plus auoir 
cftc faite de l'autre .qui luy eft pofterieure en exi-» 
ftence:parce que.^pmmc il a efté défia dit,& eft trop 
notoire, ce qui eft ne peut eftre produit ny fuit de ce 
qui n eft pas encore. Refte donc que fi elle a efté fai- 
te, ç ait efté par cUe-mefine, ou du tout qu'elle n ayc 
point efté iamais faite,qu elle fbit ingenerce de tou- 
te éternité. Or il eft certain quVnc chofe ne fc peut 
f^ire clle-mcfrne, à caule de la contradic2-ion cy- 
deflus remarquée au commcacement de cefte difpu- 
fic-Il s'enfuit donc quelle eft de toute éternité. Et 
par ainfi on paruict à Dieu par ces degrez tout aufSk 
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Auguftin lequel il allègue : &dit que Diçiitîft Vt 
bicndumal & ne permet pas Içinal qiie pQgrqi^çU 
que bien. Laquelle rcfpotilc.meiembie fort court^^ 
& ne lacisfàic pas à la force de rargumeiir ,.qw cou- 
clud que le mal ne peut eftrc ^uameinent cp la na- 
tore^ufon contraire qui eft le.bien,ert infini/ Carde 
ce que Dieu permet le mal pour en tirer oii/aire du 
bien il ne s enfuit pas que le mal en fby ne foii; tOuf- 
iours mal. Et s'il y a du mal , largument conclue! 
trefbicnque le bien n'eft donc pas infini. La refponïè 
précédente eft donc plus alTèurée: ou bian nous 
pouuons encore dire que fuppofant qu'il y aie du 
mal en la nature , Dieu ne laiiîe pas d*eftrc infinie- 
ment bon : parce que fa bonté infinie C qui n eft au- 
tre chofe quc ion cllcncc ) remplit & le mal & le 
bien, & mcfmcs s cftend en infinis efpacesan delà 
du monde , & de la naturel jJà où il n'y axien ; com^ 
^ch.y^ me nous dirons x:y-apre$ parlant de Timmenfitéde 
Usé. 10. Dieu. loinûquecen'eft pasde mefme de l'infinité 
dVn ef^rit^bmme de celle,d-vn corps. Car la vérité 
eft que s'il y audit vn corps infini cnJanature5.il 
faudroit de necelîitc qu'il fuû: ieul^ parce qu'il occu- 
peroit le lien de tous Icy* corps qui font ôi.pour- 
roient eftre : & s'il yicà^àuotLTn. feui autre il îèroit 
borné & limiti pax ccluy-;là: & par ainfi nc^.feroit 
plus infini. 'Mais Pellcncc infinie de. Dieu- qui eft 
îpirituelle n'pcaipe point déplace, & {Tcoîîtient & 
remplit toutes chofcs de quelque qualité qu'elles 
mth^é^- ^<^i^ntr^ diuericment toutçfois^^coiTÇime iioascûl'ei- 
//M. To. gttcrons en fonlicu. 

X V. Au V. ie refponds que quand Dieu permet qœ les 
gens de bien foient aflPligés en ce monde , & les 
mefchans au contraire comblez de toute prorpcrité 
Se délices 7 tant s'en faut que ccibit iniuftice , qu'au 

con- 
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contraire c eft vne admirable: prcuuc de fâ iuftice. r 

Car C conime dit rrefhicn S. Chryfbftome allcguc ca. qmi '\ 
^iix fainds canons ) il n y a ccluy fi homme de bien ergoy J« \ 
qui n bifenlè Dieu par quelque pcchè : dont il eft /«''î ^' 5 
puni temporellement en ce monde , attendant en ' 
Taucre la recompenfe d'vne couronne éternelle; 
loind: que Dieu afflige quelqucsfois les gens de bien . i 

pour les contenir en deuoir & pour efprouucr leur 
patience. Pareillement il n y a ccluy Ci mefchant qui 
jpe face quelque bonne œuure^pour laquelle Dieu le 
comble de biens temporels luy rcferuant néant-- 
moins vn fupplice éternel pour fes forfaiûs ordi- 
naires s'il nen fait pénitence. Ce que i'ay plus am- 
plement traidté en mon difcours des caufes de la vie 
& de la mort ch, 4. 

Au V I. il faut nier que la nature ny la raifon ny XVI» 
ia volonté humaine Ibient principes abfolus Se tels 
que Dieu , fans lequel ils ne pcuuent fubfifter : ainfî 
qu'Ariftote mefiîies à cogneu. Mais Pieu fubCi&c ^rifl.lib 
bien lans eux , cpmiiie il a fait de toute éternité 1 Met. 
auant qu'il euft crée le monde. Ils font donc princi*- 
pes au regard de ce qui dcfpcnd d'eux .• mais néant- 
tnoins ils dcfpendcnt eux-meÛTies de Dieu^ comme 
feul abfolu principe des principes. 

Apres tout il faut relbudre en vamot que Dieu ^XVII 
eft du tout incognoillàble & indatîpnftrablc par 
principes antccedcns , parce qu'il n'y cna point*^ ce 
que les Latins dilcnv a ffriori:Sc au contraire qu'il nfy 
a rien de plus manifèfte & cognoilTablc k pofleriorh 
que Dieumefme, à fçauoir parles mcruciilesdc fès 
œuures.Ceque plufieursdodtes hommesiay^ltit ailflk 
plemcnt monftré par des volumes entiers , & par-, 
ticulierement Louys de Grenade, ie ne^m'arrcfte- 
ray point à telles prcuues tirées des chbfès naturel- 

B5 
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les: ains en choifiray encore de plus fortes appuyéci 
furies maximes de là Metaphyfique, laquelle par 
vne voyc moyenne nous conduit à la çognoiilàncc 
de Dieu, à fçauoir par les principes cfgaux & corrc- 
iatifs à Dieu mefme: comme par la diuifion des eau- 
fcs efficientes & de l'eftant. Car en diui/ànt les eau- 
les efficientes en celle qui cft la première & celles 
qui en dépendent, la première c cft Dieu:& diuifant 
Icftant en fini & infini y l'infini c'eft Dieu. Ainfi 
donc après auoir deftruit les erreurs des athées il 
faut fortifier noftre opinion par des raifons furna- 
turellcs. 

Que Dieu eji ^râyement. 

C H A P. y. 
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ARiftote a tres-drgncment philofophè lors 
qu'il a- dit que ceux qui nient que le feu foit 
çhaud ont hcfoin de Icfprouuer par le fentiment, 
& ceux qui nient que Dieu foit ne méritent point 
inftrudtion , mais fapplice. Toutesfois parce que la 
Merapjiyfique n'cft pas fondée fur la nue foy iàn^ 
demonftration ny preuuc quelconque ^ comme la 
Théologie : & ncftabUt point la peine coxKrc les 

mefcrcans 
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mefcrçans cofnme la Politique: ains combat par rai- 
Jpn pout: vaincre l'obUince opiniaftretê'dcs athées: 
il fera bien à propos cle dçmeurer dans les limitcî^ 
du précepte de cefte fcience^laquelle noiistraidlons. 
Et par ainfi il faut tafclier de réduire parraifons & 
argumens ces athées melcreans à la çognoilfan-^ 
ce du fouuerain bien qu ilsmefcognoiirènr& igno- 
rent. Efçoutcz donc athées malheureux , qui re- 
cherchçz des preuues en ce que la (cule foy doit 
opérer : en quoy auiîj vous n'aurez nu\ i-pçrite patcç 
que vôus naucz nulle fby. 

Il faut de neceflîté que 1 vne de ces trois propofî - 
tipns qui s enftiiiient, fpit véritable» 

I Toutes chofes font de toute éternité» 
± Toutes chofes ont eflé failles. 

3 yne ou aucunes d^icelles font (de toute éternité. Et tott^ 
' tes les autres ont efié failles. 

La I. eft notoirement fàu/Ie. Car nous voyons 
ordinairement le commenccmcnt&lafin , lanait 
iancc & la mort çle laplufpart des chofes. 

La I I. eft impoflible , comme ie monftrcray 
en fuite. Il s'enfuit donc de neceflîté que la rroif- 
icfiîie eft véritable. ' Toutesfois parce qu'elle eft 
couchée auec ccf^e alternation , Ifne ou aucunes , ie 
dy plus clairement qu'il n'y a (^tilfne feule chofede toUr 
te éternité ^ de laquelle toutes les autres ont eflé failles oîf 
créées. Au chapitre (uiuant ie prouueray qu'il n y en 
peut auoir pîufieurs de toute éternité. Mainte- 
nant il fiut monftrcr que toutes chpfes n'ont pa^ 
cfté ftidles : ains qu'il y en à de neceflîté quel- 
qu vne laquelle eft de foy , Se fait toutes les au- 
tres^ & l'appelions Dieu. Raifonnons donc en ceftc 
forte. 

Tout 
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Tout ce qui eft faic eft fait par foy ou parautruy* 
Par foy ou de foy il ne fe peut.Car pour fe £iire ïby-^ 
mefme il faudroit défia eftrc : & cftant ce feroit vnc 
contradidlion manifefte cjuc la chofe qui eft défia 
fe fift elle mefinc : d alitant que faire quelque chofe 
c'eft la produire de la puillânce à ra6te(c6mme par- 
lent les Philofophcs; cela prefuppofe, dy-ie,qu elle 
ne foit pas & puific eftrc. Or il n'y a rien qui puillè 
èftre & n'eftre pas cnfèmblc en mefnic temps. Il n y 
a donc rien qui Tcpuiffe faire foy-mefînc: ains il 
faut de ncceffitè que tout ce qui eft fait , foit fait par 
vn autre. 

Cela ainfi pfcfupposè & accordé i'argumente en 
ceftc manière. Si tout ce qui eft fait eft fait par au- 
truy , il faut encore que la derniere caufe efficiente, 
& les moyennes & les premières en fi grand nombre 
qu on voudra ayent efté faides ou non. S'il y en à 
qùelqu vnc en fin qui fe trouue nauoir pas eftè 
faicte ce fera elle qui fera les autres, & fera neceflai- 
rement de foy ; &c eft ce que nous appelions Dieu. 
Si au contraire quelqu vn veut opiniaftrer que tou- 
tes çhofes ont efté faides , ie le prefleray encore 
par ce dilemme. Si toutes lescaufes efficientes ont 
cftè faiv^es par autres, c eft à dire ont chacune quel- 
que autre caufe efficiente , ou elles font infinies oi^ 
ne le font {ias^. Si elles ne font pas infinies , il faut 
donc en fin s'arr'efter à quelqu vne qui fera la prc^ 
micre & fans caufc ^ & c eft encore Dieu que nous 
cherchons. S'il fouftient au contraire qu elles font 
infinies , pour euiter d'accorder vne première caufc 
qui foit de foy fans caufe précédente : ie le conuain- 
cray par les raifons qui s enfuiuent. 

Premièrement les caufcs efficientes ne peuuêt eftrc 
dites infinies en malTe : parce qu il n y en pourroit 

auoir 
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Moir quvnCjIaquellc contient occupaft le lieu de 

toutes les autres.Ce qui ne fc peut^comme i ay mon- i^t$ liurt 

ftrè en ma Phyfîque. s 4. ch, i $. 

En fécond lieu elles ne le font point auffi en ellèn- V L 
cc,ny en durceicar nous voyons toutes les caufcs na- 
turelles bornées & limitées & en leur eflTçncc & en 
leurdurce.Que (î on m'en accordoit quelqu'vne infi- 
nie en ellencc qui comprint par ce moyen leftre do 
toutes chofes, oubien mfinie.en durée, c'eft àdirc 
éternelle Qms commencement ny fin , ce fèroit par 
mefme moyen aduoiier Dieu. Bref fi les caufes effi- 
cientes pouuoyent eftre dites infinies ce feroit àcau- 
fc de leur nombre. Or elles ne peuucnt eftre dites 
infinies à caufe de leur nombre. Elles ne font donc 
point en aucune forte infinies. le prouue la rc^ 
prife de mon fyllogifiiic précèdent par deux rai- 
îbns. 

LVne eft telle : Ce qui eft infini ne peut eftre ou- VIL, 
trepafsc ny accreu : Le nombre des caufes efficien- 
te^peut eftre outrepafsè & accreu : Le nombre donc 
des caufes efficientes n eft pas infini. La propofition 
eft toute notoire. La reprife fo peut confirmer aisé- 
iticnt. Car en adjouftant vnc foule caufo efficiente à 
celles qui font defiaUe nombre en fora outrepafsè & 
accreu ; comme nous voyons iourncllement en la 
produd-ion des indiuidus & plus clairement en la 
lucceffion & génération des animaux & des plan- 
tes. Car ce qui produit de nouueau fon fomblablc 
eft vne nouuelle caufe , & la chofe de nouueau 
produite eft vn nouuel effeâ: , qui borne & li- 
mite le nombre précèdent pour bien grand qu'il 
foit. 

Voicy l'autre raifon. En l'ordre ou dépendance de 
plufîif urs caufes où il y en a vne dernière ^ il y en x 

au/C 
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aullî vhc oii pliificurs moyénes: & la où il y en a vnê 
ou pluficuis moyennes il y en a yne première. Car la 
dernière cft ainfi appellec au refpedt de la moyen- 
ne, &: la moyenne au refpedtde la première. Or 
en iordre des caufcs il y en a vile dernière , commd 
il eft tout notoire. Il s'enfuie donc qu'il y en a quel- 
qu'vnç moyenne, & première. Et par ainfî le nom- 
bre des caufès fe trouuera de toiues parts finy : & la 
premieire qui ne dépendra point de nulle autre, c'eft. 
Diqu. , 

. : Nous auons encore vn autre moyen de trouuer 
Dieu par la caufalitè ou dépendance des caufes efl5- 
cientes. Car il faut de neceflîté qu elles dépendent 
toutes l'vncde l'autre, ou non. Si elles ne dépendent 
pas toutes Pvne.de l'autre^ il n'y adonc point d'iniî-. 
nitc en leur ordre; àins nous en auons deHa trduué le, 
bout en celle qui ne dépend point de nulle autre 
. caufe : laquelle par confequent cft de (by-mefmc: & 
c'eft encore trouuer Dieu de ce cofté-là. De dire ati 
contraire qu'elles dépendent toutes IVnc de lautce^' 
cela eft abfurde & impoflîble; commé il fe peut 
monftrer pHr ce dilemme. 

Tel oi:drç & dépendance des caufe^ efficientes eft 
oudiredle ou circulaire. Si telle dépendance eftdi-; 
rede il y a deux bouts, & par confequent il y a vue 
première caufe qui rie dépend de nulle a;utre5Commd 
il y en a vne dernière , laquelle eft immédiatement 
fuiuifc du dernier elFedl. Par exemple, ie fuis Tcffedb 
prochain dé mon pcre, & luy refFedt de mon ayenl: 
& celuy-cy de mon, bifiyeul y & ainlî iufquesà A- 
dam : Adam eft lefFeft de Dieu, ait delfus duquel on 
ne fçauroit trouuer aucune autre caufe. Car s'il y en 
auoit. quclqu vne. Dieu fcroit Ibn cfFeéh & ne fetoïc 
pas vrayemem Dieu, mais ce ferait elle. Ainfî 4oncr 
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)jf eu notoire en la dépendance diredc ^ c*cft ^ 
dire en laqqelle les caufcs font arrangées Pvne ibus 
Tautre fuiaant.leur ordre de produ6èion,il y a deux 
bouts. L yn qui cft le principe des principes, la cau- 
£è des caufes & la première caufe y c'eft à dire.Diçijj 
laurre la dernière caufë de laquelle dépend immé- 
diatement le dernier efFedt , c cft à dire la dernière 
chofe produite, allant qu'elle eti ait produit vne au- 
tre. 

Que C\ on veut introduire vne çîrcularitè de 
caufes dépendantes réciproquement Pvne de l'au- 
tre , comme les chainons d'vne chaine attachez & 
accrochez cnfemble, il me fera bien aise de difîou- 
drc telle connexité Se enchaineure. Car premiè- 
rement s'il y a vn dernier efFedt, comme il a efté 
cy-deuant monftré cftre notoire en routes les efpç-' 
ces du monde, voilà vn bout : & par confequent li 
caufe qui tient à ceft efFedl: de l'autre coftc eft la 
première caufe, comme le preijnier chainon dVnc 
chaîne duquel tous les autres dépendent. 

Que fi on me repart à cela que cefte caufe que XI 1 
l'appelle première, ne l'eft pas : ains eft indifFcrente 
comme les autres : & neantmoins réciproquement 
cfFe<5l & caufe de fes prochaines caufes aufquclles 
elle tient,& en dépend comme elles dépendent d'el- 
le: ie réplique que cela eft dutoutabfurde : d'autant 
que ce qui eft caufe de quelque chofe ne peut cftre 
réciproquement (on efFeà. Car(comme j'ay dit dès 
le commencement de cefte difpute) rien ne peut 
cftre & n'eftrc' pas enfemble : & demefine ce qui 
n'eft pas encore ne peut eftre la cau(c de ce qui eft 
deûa:par exéple,ie ne puis pas eftre réciproquement 
perc de mon pcre>comme il cftlc mien : nv luy mon 

fils 
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fils comme îc fuis le fien. Parrant'^refFe(!3: ne ^>eiïtf 
cftre réciproquement la caufe de fa caufe , non plus 
que la caufe ne peut eftre TefFed:. de (on efFedt: com- 
me il eft demonftré plus clairement en la figure fui- 
uantc. 




klli. Prcfuppofêz que toutes les lettres defcrites en lof 
circonférence ou contour de ce cercle foient les cau- 
fçs dépendantes toutes réciproquement l'vne de l'au- 
tre , & commencez- là où bon vous femblera : par 
exemple en A- Si B,donc a efté faid ou engendre de. 
A : C,deB :P,de C : E, de D : F, de E: G, deF: 
de G: ilrsenfaiura que A:, lequel vous auiez pris 
pour la première cau(e^ fera de neceffitc lefFeâ: de 
fon prochain efFe6l , B : ou bien ( ce qui eft encore 
plus monftrueux & abfurdc ) il fera engendré de H, 
qui eft le dernier cfFed de toutes les c:m(cs précé- 
dentes : comme qui me diroit eftre lé pere de mon 
perc^bù mcfrncs le pete d'Adam le premier perc dé 
tous les hommes. 

XIV. D'ailIeiirsCcôme i'ay anffi remarque en maPhyfiqj)!; 
il ne fe faut pas perliiadcr q la figure circulaire (oit 

infinie. 



. ^ delà MeUphyJiqûel I 
infinîc'y [)arce qii^llc na^poinc dc ^Kî^t apparcnci 
Car les bouts feront là oii vous voudrez. Par cxem* 
pic imrqp.cz vn poind en telle part que vpus vou- 
drez de la figure précédente comme en parcou- 
rant, toute la circonférence ou contour vous retrou»* 
lierez bien toft lç inefoc poin6t en ;H; tellcmcnc que 
par U vous ingérez qu elle n cft pas infinie. 

Voicy encore vn.mpyen dcdeftruire la reciproca- 
tien &énchaineiu:e descaufcs^A: par mefmc moyen 
de parucnir iufques à Dieu, raifonnant en cefte Ibr- 
te.Si deux chôfes peiiucnt eftre reciproquemét eau- 
ks eflSciétcs Tvne dç Tautrej il faudroit qu'elles euf- 
(cnt eftc eniemble dp touce éternité, ou non. Si elles 
auoient efté de toute éternité çnlcmble, elles ncfe-» 
rpient pascaufès l'vnede Tautrciains toutes deux sas 
caulc ; & voila cefte çnchaineurc»^^ iiei^iprocatiou 
des caufes oftée de ce cofté-rlà. Sï w contraire elles 
n'ont pas efté de toute ejcernité çnfcmble,l'vne donc^ 
ques aeftè auant l'autre.: par ainfi 4e roy-mefme, 
ou de cefte aucre^ ou d vne troiûefme caufe. Si c eft 
d'vne troifiefnie , cc.n eft donc pas de ccUe-U qu'on 
auoit pri(c pour caufe. Et voilà encore la teciproca;* 
tion des caufes deftruitc.ElIe ne peut non plus auoir 
cfté faite de l'autre <qui luy cft poftericure en txi^ 
ftencerparcc que,<ommc il a eftc défia dit,&: eft tro{> 
notoire, ce qui eft ne peut eftre produit ny fait de ce 
qui n cft pas cncorc.Rcfte donc que fi elle a efté fai- 
te, ç ait eftc par cUe-mefme, ou du tout qu'elle n ayc 
point efté iamais faite,quelle fbit in^enerce de tou- 
te éternité. Or il eft certain qu vne chofe ne fc peut 
faire elle-mefrac^ à cauté de la contradidion cy- 
dc(ïlis remarquée au commencement de cefte difpu- 
tc.Il s'enfuit donc qu'elle eftdetoitte éternité. Et 
t>ar ainfi on paruict à Dieu par ces -devrez tout auf& 



bien que dé l'autre cofté. . Car ecluy qui cfl le princi- 
pe & la cau(è de coures le^ éàufes fe rencontre loxxÙ- 
iours le premier en l'ordre de la caulalité. 
X V L Ariftoce, Aucrroys & autres ont talché à monfcref 
.yiriM. 8, par le mDuuCmcnt,qui eft^ëhdé fur principes natu- 
^hf' '1' relsj^ue Dieu eft: & lemblç que S. Tiiomas ait fuiui 
Th.i.p.q.i. iç^^j. opinion. D'autres âusr-^ttaire ont fouftcnuquç 
^* cela eftoic inipolîiblc. iVlàis il me femble qu'il eft 
aysé de les accorder en di Tant que par le fcul mouiie-i 
ment on ne peut pas dcnionftrer Dieu encore qu'on 
trouue le premier moteur. Toutefois qu'en adjoii- 
ftant vn principe 'de la Metaphyfiquc à ceux de la 
Pliylîque qui enfeigne le mouUcment y Ion pourra 
paruenir iufques à Dieu. Car âpres que par degrez^ 
naturels , c'eft àditè par ràifons naturelles ie leray 
monté iufquôs au premiet motéur,par lequel i'entés 
icf rintielligeticé'm6uuàntclep'reitii*er mobile, il me 
faut de neceiruc.pour pallèt Outre,aUoir recours à la 
Mctaphyfiquc , & tàifôrihèf aitlfi. Ou ce premier 
moteur eft de foy ou d vn autre:parce que fa puifTan- 
ce eft limitcc-par fon adliôn & mouuement en ce 
qu'il ne meitr quVn orbe.Il eft donc dépendant dVti 
autre fuperieur qui eft au delTusde tout ijnouuemcnt 
&de tous les nioteursiduquel la puilîance n'eft point 
limitée ny bornée. Et celuy-cy eft le Dieu tout-puif- 
fànt que nous recherchons. 

Que fi quelque opiniaftrc tombant de l'atheifinc 
en fuperftition , corne de Gharybdis en Scylla (buf- 
tenoit qu'il n'y a pas vnc (èule première caufede 
route éternité, ains plufieurs enfemble. laduouëray 
ingenuëment que par les precedens argumens^ il ne 
demeure pas en cela entièrement conuaincu. Toute- 
fois pour ofter ccfte pluralité de DicuXjil fera bien 
aysé de Tinftruire Se demonftrer par raifons irrépro- 
chables 



^thablcs que Dieu çft vnique & ne peut auoir non 

plus de compajgnonquè de fuperieur. 
'■Il ■ I I ■ 

Que Vieu efi Ifnlque, ^ 

C H A p. V 1. 

Sommaire; 

• i. Excellence de fa, Monarchie^ il. Les défauts proc^ 
dent JoHuent du monarque iamais de la Monarchie, m. 
Z/Crgument i. pour prouuer qu'il n^y a qu'l n feul Dieu. 
îv, Argument i.v. .Argument 5.VI. Argument 4.vii* 
Contre fa pluralité des Vieux du paganijme. viii. Con- 
clufion cr refolution de toute la difpute auec remarque de 
certaines hereftes. 

LEs plus habiles hommes de toUs les fiedes pat- 
(éty (Juî ont traité de leftat politique , ont tenu 
que la Monarchie excclloit fur toutes autres fortes 
de gbuucrnemct.Car en toutes les autres la pluralité 
des gouuerneurs apporte diuerfîtè de volontez, la 
diuerfité des volontez engendre noifes & dilîènfiôsi 
meiirtrés, trahifons, guerres ciuilesSc autres mal- 
heurs qui font la dillblution & ruine des plus puif^ 
/ans cftats du monde. Que fi cela eft pour le mieux 
es chôfes humaines,quedoibt-cceftre es diuinesqui 
font tircs-parfaitement & tres-fagement ordonnées 
& reç^Iees ? C eft ce que difoit tres-biea à propos S. 9'^^' 
^yprien en ces termes : Pour mon trer au e t-ce aue de . _^ 
l Empire diumyempruntons L exemple de La terre: y eujt-it ^ y^^y 
tamxts focïett de l^oyaume qui ne commençuj} par defloyau- de fid. ort, 
té i ^ qui ne finit auec ejfufwn de fang ^ Duquel argu- Th.c^zJtb. 
ment fe fèrtauflîS. Ican cfamafcene & aurres. Et à ^-^^^f g^nt* 
ce propos lé Philofophe efcritaulTî que léschofes ^'^f'^.^'!!.^ 
de 1 vniuers ne pcuuent fubfifter (ans vn bon gonucr- ^^7V ii 
henicnt, lequel ne doit dépendre que d*vn feulgôu- ^/^^ V. yL * 
Uerncur,airilî du auoit chanté le diuin Homcrc: 
' ^ C 2 
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rlurdltede ]{oy5 met tout en defarroy, 
orne. %. Qt^il ny ayt i^u'^n SeigtieuT y qu'ail ny ^yt (^'^tn feuï 

1 1. QHS Monarchies humaines font aucuncfois 
pernicieufes au peuple > ce n eft pas pourtant que ce 
gouucrncment (oit en foy woins excellent & parfait 
que les autres; ains cela procède du vice ou défaut du 
monarque lors qu'il eft mefchant^ ignorant, ou imr 
uet. in puilLint. G eft pourquoy Augufte ayant refolu de fc 
/^agièfi. defchargerdc Icmpircdu monde pour reftablir'J.e- 
ftat populaire & fe rendre homme priucr,fes amis luy 
dilfuaderent & len diuercirent: luy remonftrans que 
tandis qu'il y a vn bon PrincCjpuilfant & capablc,tel 
qu'il cftoit^l'eftat n enpôut eftre aitc tres-floriirant. 
Mais tels défauts ne peuuent tomber cji la diuinité, 
ains luy font ,clu tout incompatibles. Car Dieu ne fe- 
roit pas Dieu s'il n'eftoit tout bon , tout puifTant ôç 
tout (âge : en luy font toutes perfeélions infinies^ 
comme nous monftrerons cy-apres en difcourâtdes 
attributs de la diuinité. Il y a plufieurs autres belles 
& véritables raifons que l'on apporte commuhémêt 
fur ce fubjet: dont laplufpart îbnt pourfuiuies ele^ 
u^.c. 5./. gamment par Ladtôince: lefquelles toutefois lie me 
I. &c. î. i'emblant pas necelfaires pour conuaincre cntierc- 
[/.i. dtm. j^çj-j^. infidèles , il les faut preiTer par les argu- 
mens qui s'enfuiuent. 
III S'il y auoit pluralité de Dieux, ilsferoient tous& 
toufiours d'accord en femble, ou ils ne le feroient 
pas. Laquelle des deux parties de ce dilemme qu'on 
accorde , il s'cnfuiura toufiours qu^il n'y peut auoir 
qu vn feul Dieu.Car s'ils font tous & toufioiirs d'ac- 
cord entr'cux, il faut neantmoins qu'ils foient tous 
également bons , puiflàns ?Sc Cages y ou bien qu'ils 

le foient les vus plus, les autres moiiïs. S'ils ne font 

-I pa^ 
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pas également bons , puiflàns & fages , ains les vns 
moins que les autres ( ou l'vn mouis que l'autre Ics^ 
reduifantàdeux) les moins bons, moins puilîàns & 
moins lages ne méritent pas d cftre appelles Dieux 
ne peuuent cftre Dieux : d^autant que moins eft 
marque d'imperfedlion, d'impuillance & infuffilan- 
ce, qualitez du tout eftrangecs de la diuiniré. Et par 
iconfcquent il n'en y peur auoir qu vn leul tres-par- 
fait en bonté, puillànce & fageflè. Tous les autres 
font créatures de ccluy-là^foient Anges ou hommes, 
Quelque perfection qu ik puiffèntauoir en Coy. 
Si tous eftoiçnt également bons , & puilTans Se (â- 
çsyà\i ils auroiéntbefoin l'vn de l'autre à fouftcnir 
a charge du gouuernement & côduitc de IVniuers, 
ou bien ils n'en aiiroient pas befoing.S'ils ïiauoient 
pas befbing l'vn de l'autre, ilsferoient rous inutiles 
excepté vn. Que fi és chqfes naturelles il n'y a rie de 
fuperflii , rien envain,rim inutile /qhclleabfurdité 
fèroit-ce de voir lesdiuinitcs inutiles, vaines & fii- 
perflues7 

Si au contraire ces Dieux auoient bcfbing de l'ay- 
de l'vn de l'autre pour s'entrefbulager , foit regnans 
en 'mçfiTié temps , comme les Roys de Sparte , (bit 
alrernariucment, comme Ercocles , & Polynices, ou 
Amùliqs ^Numitor , il s'enfiiiuroit qu'ils feroient 
foibles &'irnpuiirans, & l'impuilTànce eftant comme 
marque d'extrême imperfccfkion, clic nepeuteftrc 
en Dieu. Partant il n'y peut auoir pluralité de 
Dieux. 

Voyla pour le regard de 1 vnc branche du premier 
dilemme. Venons maintenant à l'autre. Si ces Dieux 
'n eftoient pas toufiQtiçs4'accQrd, leur dillcnfiô pro- 
cederoit de quelque 'irripcrfedlion. Car il eft dene- 
ccflîté que ceux qui tiehdr oient la meilleure & plus 



faine opinion fiilFent plus lages & parfaits quç \c$ 
autres : &c en matière de perteûion on[nc peut dire 
moins làns marquer impqrfeâiion : d'autant qu'eu 
auoir moins qu'vn autre ou moins qu'on n'en peut 
auoir , c'eft en auoir befom pour eftre ei^itieremeni; 
accompli. Or Dieu ne pcutc(îre plus accompli qu'il 
cft. Il n'y peut donc auoir qu'vn feul Dieu. loincSt 
que la perredion eft vniformÇ;& ne ic peut démen- 
tir ny refillerà foy-me(me par conflit de diuerlcs 
volontés ny autrement en manière quelconque. 
VII- Cesmefmes argumens feruiront auflî à deftruirç 
l'erreur du pnganilrne qui s'imaginoit pluralité de 
ÎDicux attribii^int à chacun fbn gouuernemcnt p^irti-^ 
culiei x'ômecclay duCiel à Iupiterj»ccluyde la mer ^ 
Neptune, celuy des Enfers à Pluton, çeluydes môif; 
Ions à Ceresj celuy du vin à Bacchus, celuy du bc-* 
^liail à Pan^xreluy de la challc à Diane, celuy des(o4 
rcfts aux Syluains,Faunes &:^atyre$>celuy de la guer- 
re à Mars & à Bellone,celuy des Arcs &:des fcieces a 
Apollon Se Minerue dédiant particulièrement reio* 
qiiécc à MercuiiXTjla Medccipc à /Efculape^' Ar r a 
Venusje feu & U forge à Yulcain,les vçns 4 
iJîe^. ah ainfi des autres, corne Alexandre Ncapolitain a ioi^- 
tJîcx. aneufemcnt recueilli & rem;^rqué,Toute cefte tonr^ 
l^b. 6.G9' inittile(dy-ie;peut eftre ^cilçiriét deftruite par ja 
mal. dur. ^^^^^^ raifons prccedentc^'Cai: fi particulier^ *: 
chacun de ces Dieu:^ ii'eft:fiaS;alIczpuilîam 
fant pour gouuerncr cfc toute éternité Se kian^^^^ 
tout le moilde,voirepIufieurs mondesCfi plufie i 
y en auoir comme tenoient Callifthencs Se, ^c;f ro ^ 
dorus J c'eft toufiours accorder kur foiblcIÎG c 

f erfedtion,qui ne peut cicheoir enla diuinité: ("knc;* 
eûr attribuer à cliacun Con particulier gouuci 
ment , ce (èroit limiter leurs empires conune ceux 



4es roitelets dbk.teDic^ -Si.m çQxitt^i^p chacun ea 
fon parciculieceft alfe^ puiffant & fuffifant pour 
gQUUCcner loiu le moAde y <juelle njiJçitude inutile 
^ .oifiue feroic-ce ? comment fe pôurroient accor- 
der à iamais tant dj? gçtxSi enfombi^ ayant 
parmy tiix tant de fémtlies ? Ce que cognoiirant Içs 
Poëcejv (: & . notamment Homère J),; jls dercrUiejnt 
ipaiiçnt leurs querelles^dcb^ts & co/pbatîs,^|aisCqui 
plùseft) comment pôurroient eftreiDieux ces gens- 
çy qui. pnt cftè' icngpndrez.^ fpOprpa^i^ le^ 
autres & eftans rcueftus de, toutes les infirmi- 
rez humaines ont efté vrayement hommes mor- 
tels» 

Couchions donc qu'il n'y 'peut auoir qu'vn feul VI 
Dieu 5 auquel font toutes perfecftions enfemble^ 
vnies neantmoins^à Ion ellencexommc il fera mon- 
ftré en fon lieu: Icfquelies eftant diuisèes & feparèes 
rn piufieurs & diuers fuhjets fçroiént d'autant af- 
-foiblicsi:. voire mefmes ces diuers fubjets feroient 
diftînguées par quelque différence : 5f la difFcren- 
ce feroit remarquer, en- chacun particulièrement 
plus ou moins de perfection qu'en l'autre : ce qui 
cft p^iDtrop. abfurdç en la diuinité,^ comme il a 
xî/lc allez ûiffifammcnt prouué, Maris^comme Tviii- 
té efl iudiiiifiblc , iÏD3,ple y {ans çQmpQfition , /ans 
principe, neantmoinsle principe de toute multitu- 
de :.ainfi Diçu^ft: yn , indiuifible , fimple fans com- 
pofirion , (an? principe > 5c heantmoins le principe 
de toutes chQfès.Brçf(çQn;ime dit trefbien Tertulian) 7*^^*. / 
il n'y A point de D^en s'^il n^ej} pulcir '^nljuc. Et par- admrf 
tant les Gnoftique^ & Manichéens hérétiques de- Marc, 
ineurent alFez conua^incus : Icrquels eftablifibient 
jdeux Dieuxd'vn autheurdubich& l'autre dumal^ne 
pouijaas ^l'imaginer qu yn mçfmc Dieu fuft authcuc 
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^ccîëâ5ccfF^â:s ft cdritraircs,&:^ïie saduifans pas que 
le mal eft vne priuatiôil& iion pas quelque choie 
^ofitiuc^notamment iQmal de coaIpe2& que le mal 
At peine nous cftant enuoyé de Dieu pour noftrc fal- 
lut ctt pluftoft bien que mal. Paicillcment demeu- 
•^tnt conu^^iritus Mlrciôn, GerdbnV & Appelles, qui 
s imaginoient auflî pluialitêde Dieux bons & mau- 
vais: les foilcs^ hercfieis defquels font remarquez pa£ 
^Tiii S. Au^uftiil enlbnliure dcs hcrcfies, 
h^efihHf[ Apres auoi r monftrc que Difeu cft ,& qu'il ne peut 
cftre que fcul & vniqûc , difons quelque chofc des 
noms d'iceluy. Car c eft vn grand poinâ: de làpicnco 
de fçauoir dignement nommer la lapiencediuinc. 

si Dieu f eut efirenonmL 

G H A P. VIU 
Sommaire. 

I. I^rn(k$s'''fôl^t mkr^aes 2eschôfes. z i. I^oùlfient 
qu'ils Jint UpUJfdrtpeu jigniJicatifs des chofes. ni. 
gument l . four monflrcf que Pieu, ne peut cfire dignement 
nommé, i v. Argument i, y^^ c/€rgumerjt }. que les noms 
appelléitifs ne luy peuuent conuenit. vi. Argument 4. que 
les noms propres ne luy conUteHHtnt non fins. viU Comment 
les noms de toutes chofes conuienhent a Dieu, v n i. Conp* 
ment au conttdlre le nom de nulle chofe n'efi aduenanà 
a Vieu. 

j ¥ Es noms ont efté impofez aux chofes pour lés 
fîgnifier: aurtî ne font-ils que des figncs & mar- 
ques des chofes que nous conceuons ; de manière 
que les noms les mieux impofez font ccv^l qui fi^ 
gnifient & expriment le mieux la nature des chofes, 

• C eft pourquoy Platon difoit trefbien que c cft à 
Cxittyo. ç^^^^ ^ ^y^^ X j^^^ dodtes & fçauàns^ 

d'impofcr les noms aux chofes ; & Adam ayanc 
^ cftc 
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cftcleplusfçauant dc couî» Icshommcs par la fcien- 
cc que Dieu luy aUoit infufc donna ïiôra à tous les ctn. i: 
animaux , & à chaque efpece fuiuant la propre na- 
ture, ainfi que nous enfeignc le Proplietc. 

Mais d'autant que nous ne fommes pas doiiez i 
d'vne pareille cognoill'ance des chofcs naturelles, 
& qu ores que nous lefuflions il nôus feroit nial^ 
aise d exprimer en vn mot la nature de chaque elpe- 
ce ; & que neanrmoins il eft bien aise d'atteindre ^ 
quelqu vnede leurs proprietcz, conditions ; vertus,; 
fccultcZjOufoiblelles nacurelles:Â: qu'après tout en* 
totc ilarriue que le vulgaire eft l'autheiir d atiêiiriei 
langues , que de là nous appelions vulgaires iccot^ 
rompucsàl s'en enfuir aullî qu'il y a bien peu de noms 
qui expriment nettement & fignificnt ptopremêné 
la nature des cho(cs:aucuns qui marquent feulement 
quclquVnede leurs proprictez,condirions, ouqua-^ 
litez : & la plufpart qui font donnez fortuitement 
par rencontre & fans confideratioti précédente^ 
Tant y a que tels qu'ils fôht ou fignificâtifs de là 
nature , ou feulement de quelque qualité du pro- ^ 
prictc delachofèjOu bien impofez par rencontre & 
de Tinuentiondu vulgaire ignorant, touGours font^ 
ils remarquer ( depuis qu'ils font receus du con- 
fcntemcnt dé tdut vri peuple ) la chbfè la<3[uellc on 
veut donner à entendre par iceux. G c 2V ' 

- Mais quant aux noms de Dieu il en eft tout auî- ^ ■ 
tremcnt que de ceux des créatures. Gar luy eftant er j.^/* 
infini &incOmprelKnfible , & par ainfi ne pouuant rlnodo. 
cftrc ny cogncu ny conceu pat noftre fcntendemcnt i*»fl* ^^rt, 
qui eft fini & borné, il n'y apas de nomaflezener^ ^H; 
giquequi puifleatteindrcà l'explication de fa natu*- ^'^'^^^'^ ^ 
te ou effcnce. Ce que les anciens Petes ont dodtc- ^ ^ ^^y^^ 
ment & fainétement remarqué. \eUg. 
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I K D'ailleurs Dieu n'ayant aucunes proprîctcz ny 
qualitcz feparces de fon e/Tçncç, il n'y a point do 
nom qu'on luy puilFe dignement approprier. De luy 
en attribuer aulîî par rencontre ou à l'aduenture, ce 
feroit mal rencontrer. & trop s'aduenturer. Car il 
yaqdroit beaucoup mieujc ne le nommer point du 
tout que de le nomer inconfiderémcnt & à la volée. 

V* le veux encore prouuer par vn autre argument 
que nullç forte de nom ne peut côuenir à Dieu, Lc^ 
noms font pu appellatifs ou propres * Or nul nom 
nyappçllatif ny prpprçnq peutconuenirà Dieu : il 
np peut donc cftre nommé en aucune forte. C'cfl: 
pourquoy auflî les Platoniciens rappclloient-.inef-^ 
fable ou indicible. Que nul nom appellatif ne peut 
conuenir à Dieu il eft tojJç .nQtpire .: attendu que ries 
noms appellatifs font communs à pluficurs chofcs 
de mefme genre ou efpece , comme homme/,. arbre, 
ville, -fleuuc^.&c.Jyfais Pieu eftant feul'& vniquc 
{ corr^me .ila;Cfté prouué çy-deuant ) il n'y a point 
^^c qonii appellatif qui luy foit aduenant. (,3iir. ii 

y !• Quant aux noms propres ils font imposés partL=^ 
çulieren>eat aux indiuidus. pqur jes faire diâingueç 
les yns des ^luçrcs en tant qu'ils font côpris foubs' vne 
iiicfme efpece,de laquelle ils ont le nomcômun auec 
re(rencc:çorpmc MPYfç>ïean,Pièrre,Alcxandre5&d 
,î i i lefquelsïbnt diftinguez l'yn de l'autre par ces noms^ 
^ 14 cncgrc qu'ils conuiennqt en nom félon leur efpe- 
ce & get^re , qui font hqipmç. , animal & les autres 

ûoio, \ fubftance çqrporelledes défini tidniidef- 

V. quels leur conuiennent aiilTi. Mais Dieu eftant yni-# 
que & non conter^u foubs OiUCune catégorie , iLn'eft 
^a befoin de luy impofer aucun nom propre pour le 
diftinguer d'aucun autre Djeu , comme vn homme 
des autres hommes. Cela eftoit bon aux payais qui 

auoicnt 
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nuoîçnt pluralité de Dieux^lelqiiels il falloit de ne- 
ccflîtè diftingiier par des noms propres > comme Sa- ? * 
rurne, lupitcr, Mars^ McrcurejApollpnJunon^Pal- j ^ i v 
las. Venus, DianC:, Ce que les anciens Pères pnt j^y^. y„a^f, 
auffi rirçfbicn remarqué contre les gentijsr Auquel crat.farx'* 
propos Eufebe recite qu'Attalius martyr interrogé net.adgenK 
quel cftoit le nom de Cou Dieu , refppjndit qu'il n*a- ^^P* ^* 
uoit point de nom: d'autant (dilbit-iîo que ceux qui f j!^^* 
lont plulieurs onç bien bçlom de quelque nom pour^ j 
cftre diftinçucz les vns des autres : mais Dieu eftant 
vniquc ne pouuoit auoirnulnom. le veux encore ^^^ ^.^^^^ 
adioufter vn beau trait cJç.S, Augullin fur ce fubjet, uhr^i. de 
quojf qu'il ait meilleure grâce en Latin qu'en Fran- dofi. chr. 
çois : i^/V«.Cdit-il) qui eft ineffable ne peut cftre. cq-j 'Nfqf^eemn 
gneu par le Ton de deux fyllabes : parce que Veus en 
Latin eft vn mot de deux fyllabes. n 1 > 

Ma^s qiipy donc? cojiimct^t eft-cçrqiie nous l m- di^arum 
uoquerpns^ le reclainerçys ? commçnt eft-ce que fylUbarun 
nous le joiiangerons Se glorifierons lî nous nclc <oviofcitin 




apprmle de ^^^^^ 
5..Peuys^r^Ç:dl: .qu'il n'y.a çhofe ai^ mqnçle de la- ^-/V^^^! 
qiielle b npi^iqq cçiîu^j^^^^ à Dieu : ;5f au contrai^ ^,^/^\ ' 
re qu'il ju'y a chofe au monde de laquelle Icnon^woww. 
pyilTè cpnueqiraDieu. l^a première partie de ce 
problème eft véritable.; d autant qu'il n'y créatu- 
re quelçQpquc (piritncllç..ny.^ çprporellc qui n'ait 
en. Ipy q^çlquf; vefl:ig.Q di marque du diuin cha- 
ricftere , c'eft a dire i qui n'ait, quelque -analogie 
enuers (on créateur ^ quand ce ne fcroit qu'à eau- 
iedcl'eftrc & de labontcou perfc<ftipn r:\turel- 
le , laquelle rc;fpond à l';idcp^diuinc.j Gar en Dieu 
çftaut Lii idccs dç toutes créatures ( comme il (era 

monftrc 
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^J» fh. y. monftrc cy-aprcs ; en celâ mcfines le nom de toute# 
Im /i». 1 1. cho fes coniiient à Dieu. 

, y 1 1 L ■ L'autre partie du fufdit problème aeft pas auiïî 
moins véritable qué la précédente : d'autant que Ici 
idées de toùtes choies font en Dieu auec vne perfc- 
ition infinie , vnies cterheUcment à fort elTencc , & 
au contraire les créatures' ont toutes quelque im- 
perfèftiôn > & ayant eu toutes commencement , en 
cela mcfmes les plus excellentes font finies & bor- 
nées: de manière que de ce cofté-là 1 analogie dei 
créatures au créateur ceflandeur nom aufîî foit pro- 
pre ou appellatif ne peut conuenir à Dieu. 

Or après tout eftant force de nommer Dieu a 
tout le moins félon que rentendement humain lé 
peut conceiioird'vne cognoiflance confufè , & vcii 
meCues que les (aincStesefcritures luy attribuent di- 
uers nonfis^ il faut donner quelque diftindtion Se in- 
terprétation d'iceux es deux chapitres fîiiiians. 

B I . ■ II ' ■ • —————— 

Vijlinilion interprétation des noms de Pieu. 
Chat. VIII. 

Sommaire. 

I. Pîuijion ^enerde des noms diuins en affirmatifs 
ne^Atifsy& jutdiuifion des éiffirmdtifs en trois [ortes:dont 
Id I. efi^ti*ils font ahfiratts ou concrets, u.' Suhdiuifwn 2. 
des nonhs affirmdtifs. m. Suhdimfton 3. iv. Noms attri- 
hue*^ d Dieu pdr metdphore cjr pdr dnalogie. v. Vesper- 
ferlions fignijiées pdr tels noms cir de Id manière de les 
ff^nifier. vil V'ifn nom Héhrieu de 42. lettrés poUr Jt- 
gnifier DleUy inuentépdr les Cdhbdliftes. 

^ T ^ diuifion ou diftincS^ion générale de tous les 
*' ^ noms diuins eft qu'ils font ou aflSrmatifs ou 
négatifs. Les affirmatifs marquent quelque habitu- 

» de 
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de pofitiuc en Dieu (elon noltre manière cic ronce- 
uoir. Les négatifs fignifient qu eft-ce que Dieu n'efl: 
pas,& non ce qu'il cft : comme inuifîble , immortel* 
infini,&c. & toutesfois telles négations ne fignifienc 
pomr priuation, ains efloignement de toute imper-r. 
fcdion , & par ainfi font marques de la perfeâion 
diuine:teilemenr qu'ils font beaucoup plus aducnans 
à la diuinité que lesaffirmatifi^ainfi que nous dédui- 
rons plus amplement cy-apres endifcourant des at- 
cributsdiuins auliure iuiuant. Les noms aifirmatifs 
fe fubdiuifcnt en trois fortes. La première fubdiui- 
fion eft qu'ils font ou abftraits & (niiples pour déno- 
ter la fîmplicitè de fon ellence, comme honUy f^geffe^ 
puijjkncey lierite\ &c. Ou bien concrets 8c marquans 
la fobftance vnie aux perfedlions comme l?on ^ fage, 
puijpinty Ifcritable, &cc. Non pas qu'il faille conceuoir 
aucune côpofition en Dieu(car ce (croit bla(phcme> 
ains c'eft pour monftrer la fubfiftence & parfai(5tc 
entité ( il faut ainfi parler ) de Dieu: à fin que fi 011 
ne lappelloit que Amplement bontc>ou fagcire,&c. 
on ne conceut que Dieu fuft pluftoft vn accident ou 
propriété qu*vnc fubftance parfaire contenant ctn 
Toy toute forte de perfèftion, 

La (ècondc fubdiuifion des noms affirmatifs eft 
que les vns marquent (quelque perfection confc- 
quente de toute éternité a la diuinité, quoy qu'elle 
tie foit cogneuc aux hommes que par les eflfedls; 
comme 4o»i iufle^figey iout-fuijfant yfainft , cr autres 
fanhlMes. Car Dieu cft tel de foy de toute eternité> 
& la nature diuine encloft en foy toutes ces perfc- 
estions , combien qu'elles ne nous foient cogneuè$ 
que par (es œuures. Les autres noms font impolez. 
à Dieu par quelque analogie & refpedl aux créatu- 
res non pas de toute éternité, mais aJiicc diftincflion 
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de remps; tomme Créateur^ S€igneuY^I{py^gùmeYneuf^ 
înoderAteHr^confermtmrjredemftenryfdnSlijicateHr 
Heur^regeneràteur^ retributeury 5c autres tels noms que 
les créatures railbnnables ont imppsé aù Créateur 
en rècognoilTance de Ces bien-faits eriuers elles. Et 
Comme les bien-faits de Dieu enuers ics créatures 
ont efté fOnfèrez en temps & en la création ou de- 
puis la création du monde, à laquelle le temps à cô- 
mécéjil eft àisè à itiferer dé là que tels noms ont eftê 
huffi atttibuez à Dieu én temps ôu auec le temps. 
^11» • La troifiefme fubdiuilion des noms affirmatits de 
Dieu eft qu'ils font où vniuer(èls ou attribuez à 
Dieii pdur quelque propriété ou perfediô que nous 
difons eftre en luy félon noftrè manière de concc- 
/ iîoir,fôit par mctaphore/oit par analogie adx créa- 
tures. Quant aux ndms vriiuérfels de Dieu nous en 
parlerons parti(îulierémétit au chapitre fuiuant. 
i V. { Pour le regard de céu^c qui luy font attribuez par 
fnetàphor^3 c'eft à dire pai' quelque trànflation , oui' 
par analogie . c'eft à dire par relation aux créatures; 
ils (but innombrables^ comme font kà créatures. Se 
les bidri-faifsdé Dién enuers i(ielle5,ainfi qu'a: tres- 
Jier. in [^[^i^ remarqué S. Hietofine fur le Pfalmifte. Tou« 
fèsfois i'én veux donner quelques exemples. Les 
noms métaphoriques font donc comme pereypdjfeuri 
yîe 5 lion y >^r , lumière yl^oye^ feu, & ainfii de dinerfes 
Crecitures. Car( Cdmme ndus audnsdit c)^-dcuant}. 
il n'y en a pas vne de laquelle le nom ne puifle con- 
uenir en quelque façon à Dieu. Les noms attribuez 
à Dieu par analogie aux créatures font comme Boni 
Sagey Puifarjt , Créateur ,I{edempteur y ^ infinis dutres 
^ui font attribuez à Dieu par les hommes pour re- 
marquer pofîtiuement des perfêdlions en Dieu , o\î 
pour rccognaiflance de fcs œuùrc^ mertieiîleûfés ÔC- 

, bien* 



fcien- faits enuers les créatures. Car les, hommes. 
geans que la bonré, la fagellè^la puillance , &:c. /ont 
des perfecfliôs melmes es créatures^ ils ont tres-bien 
inféré qu'à plus forte raifon telles perfections de- 
uoient eftre en Dieu. Parêillement auffi en reco- 
gnoiïlance de fes œuures merueilleufes ils l'ont dé- 
nommé d'IcêllesKromme de la création, créateur : de 
la rédemption, rédempteur : de la protection , prd-f 
testeur: de la fanClificadon, landificatcur: du lalut> 
ûuueur : & ainfi de3 autres. 

Mais pour ne confondre point par fbibleîle & V* 
ignorance les perfed:ions métaphoriques ou analo- 
giques attribuées à Dieu auec celles des créatures il 
faut fur ce fubiet confiderer deux chofes. Lyne^^c'eft 
la perfection lîgniliée par ces noms-là , & l'autre la 
manière de la (ignifier.Quant à la perfcCtion figni- 
fiee j encore que nous la tirions en confequence des 
créatures au créateur, ileft certain qu'elle conuicnt 
neantmoms premièrement à Dieu : mais quant à la 
manière de conceuoir elle ne conuient quauxcrea- 
turcs:parce qu'elle eft formée & mcfuree à la capaci- 
té de noftre entendement, qui peut bien conceuoir 
la manière en laquelle telle perreCtion eft éscreatu- 
res(encore non pas en toutes) mais nullemét comme 
elle eft Dieu. 

Au demeurant il y a vn nom de Dieu composé de y j 
plufieurs noms fîgnilîans perfection , & s'efcrit auea 
quarante 5c deux lettres Hébraïques": lequel a efté 
inuenté par les Cabbaliftes penfans d'autant mieux 
exprimer l'elfence diuine. Mais ni ce nô monftrueux 
ny tous lesdifcours du mode ne fçauroict iamais ex- 
pliquer ce que les Anges & les hommes enfcmble ne 
peuuét conceuoir. Refte maintenant àdifcourir en^ 
corc ibr les noms de Dieu vniuerfèls & communs. 
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I>e5 noms de Dieu généraux cr communs^ 

C H A p. IX. 

Sommaire. 

I. Des dix noms de Dieu félon les Hehieux, tP^ {^^rti" 
tulierement du nom célèbre de qilatre lettres, n. Du nom 
de Dieu, nu Etymolcgie première de ce nom Dieu. iv« 
atymologie z^y^ Etymologie ^. vi. Eijmologte 4. vii« 
Diuerjes opinions du mot Grec ^^'^^-slii^Que frefaue toU" 
tes nations nomment Dieu par nom de quatre Lettres. 

T. , Aindt Hierofiiie en fcsEpiftres obfcruc que les 
Hier, ef, itl C/Hcbrieux ( la langue defquels eft pourtant des 
Ma. 13 6. moins copieufes ) ont dix noms les plus vniuerfcls, 
généraux & communs pour fîgnilîcr Dieu. Le pre- 
mier eft eI^ c'eft à dire fort. Le fécond Eloi : le tiers 
Eloe : tous deux fignifians Dieu., Le quatricfinc Sal/^_ 
baoth y c'cft à dire , des Ifcttus , des pu 'tffances au des ar-^ 
lequel eft ad joufté communément après le 
mot Elghimy pour dire le Dieu des vertus, des puif- 
^ iànces ou des armées. Le cinquiefme , Heleon , c eft à 

1 àht^fuhlime releue.hç fixie(rne,£fce/efc,c'cft à dire* 

^ teflant ôii celuy qui ejt. Le {cptiefme, ^doneùy c'eft à 

àkc^pigneur. Le huidiefme ^ 7^,' iJ/Vz*. Lcricufiefmc 
eft le grand nom ineffable, que les Grecs: difènc 
TiTfttyx^ftTop, c'cft ^ dke,nom de quatre lettresj qui 
font en Hebrieu , lody He, Fau,Iie : lefquelles en cc- 
fte langue font appellcesrepofàntes > corpme.npus 
difbns des confonantes mutes ou rauetes^b^cd, &c. 
parce que ioinciles enfemblc fans voyelles elles nd 
èenthr. m pcuuent rendre aucun fon ny voixaniculée. Tou- 
TfaU tcsfbis communément on le prononce lehottar 
combien que Genebrard tienne qu*il loir inefFablo 

& 
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ne puiffc cftrc pibnoncé. Tellement qu'il y a eu 
des mâl-heuroux luifsxjui ont tenu que fi quelqii Va 
le pouuoit bien prononcer , il fairoit mcrucilles en ^ 
vccradecc nom^ qiicIisvs-CHRisT^qui le pro- 
nôco'if parfaiâemct bien^fkifoic auflî en vertu d'ice- 
luy nous fcs miracles. Pour moy ie croy qu'il le pro- 
iîôÇôk parfaitement ibîen: mais qu'en vertu du mot, 
il fift fes miracles^'eft vne calomnie Indaïque.Qnat 
à la fignificatiô du jmot, Cœlius Rhodiginus i'incer- cati Hh$x. 
prefatit tient, que c'éft autant à dire que toutes chofes, i-'/^-i-'^fif- 
bu bien toutes chofes Ifniment. Le dixiefine &c derniet 
lîô gênerai eft Saiddi^Ct^ à àhcytohufteyowpiifant. 

Mais lai fïànt les noms Hebricux parlons deccr jj 
mdt Dm*, qui nous eft fi familier? par lequel ( com- 
me dit S. Auguffin ) tous les hommes entendent la 
meilleure, plus excellente & plus parfaire chofe ^ 
qu ils'^ailïcnt s'rmafginer.Ce mot donc reçoit diuer- "^f'^^' 
les fignifications felon les diuerfts ctymologies du j^^^* 
LâtÎD' i^f/^y duquel il eft deriuè. . * chift/ \ 

Ha^f^Vemiere eft d'vn aUtre mot Latin? i dandoy de H I* ' 
i< -v>ne toutes chofes 2 comme fi Dieu figni- 

feaK^micti»rcki éfonnareùr* ' 

La il èdhdè-eft iËhtréîrie d vn aut^ mot Latin eftant j 
apt^^Hè'i^i^^jf^Ai^ijiy^ deeft-, j^Arce que rien ne luy 

ta troifîéfirté ëft»qué Deus vient du Grec & y 
de >eolTî''nétpii diroit contemplateiirj&pour- 
iioyeujf,p:irce qt'-c f\h n -eft caché à fpn oeil touuours 
puiiert & ve?li oî-ï-eçoii fcietl parce que iuôtts voyons eh 
luy routes chùis comnte en vn tres-clàir miroir. 
. . L^'ê^ûat'riefmC eft prife d'vn autre mot Grec '^««S y j 
qui fignifie crainte,* miuant l'opinion de PompeiùS f^ji^ 
Fcftus: à quoy Te rapporter VD hemiftrche de Petrd- U. 4, anti^. 
tAixi Arbiter^ que i'av ^ïnCi rranflatc: T^m. 

D 
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jo . thre neufefifià 

^efr tÂr- La ctùy4nce des^ Dieux procède Jç:^d ç^^^^^ 

nter: Vri- jQt^en eurent tes humains dedans leur cœur /w- 

niês in orte freinte 

^ml'^^ Car Dieu cft roufiours formidable, & nV a rien 
que nous deuions tant craindre que de 1 oftenlen 
Pful. iio. C çft pourquoy auflî le Roy-Prophcte nous ciiiçi- 
ene 'que la crainte de Dieu cft le commencement de 
Pfal 1. la vrayc (apiencc, & qu'il le faut feruir en crainte & 
s cfiouyr en luy auec tremblement. 
V 1 1. Il eft vray que lelô les Grecsil y a encore d'autres- 
erymologies du nô^€5Ç,qui fignilie Dieu.Car aucuns" 
anciens tenoiént^ qu'il cftoit deriuè de aïuvi. c*cft^à 
dire brufler , parce qu'ils le croioient eftrc de nature 
ignée,cpiTie la plus iubtile & ailiuei&mefmes r.cfcri-^ 
ture fainde(quoy qu'en autre iènsjrappclle feuconr; 
^ ^ui^ât.D'autrp^ le tiret encoredumoc rîdoivççft à di-j 
?\ato ^ pofition, pu milèr parceque toutes chofes prérienc 
:ratjl.' leur^ eftrc a,^luçl &pofitifde Dieu. Platon en donne 
encore vno' autre ety^iiologi^ tpute difFeréte des pré- 
cédentes difant qi|*il vient ;de .^liV qtii iîgnifie courir: - 
parce queicspr<îmiçrs hômçs vpyaiu lemouuemenc 
& courfè côtinueiîe des cieux&^lçs aftres creurent 
quecefullent des Dicupc/qui gouuernaflent toutes 
chofes en courât (Sic rouiarit.Eh toutes lefquelles cty- 
mologies il y a de l'apparencermais quant aux Grecs 
ques celle de j^S^râ^a^ qui eft fondée fpr la contempla- 
tion,me plait le plus: foit que Dieu ait cfte appelle 
^lti.c.6j.i. ôtôî, parce qu'il côtemple&void toutes chofes^comc 
eplac. j^^i Plutarque : foit parce qu'en iceluy les bien- heu- 
^ t* Baft. ^^^^^ efprits voycm toutes cnofes,ainfi que tiennent 
yam^.ca, ^* ^^^'^ ^ S. lean Damafcene : foit encore parce 
X. /. I. de qu'il fe contemple (by-mefine de toute éternité, 
U. ortho. Au demeurant le nom vniuerfel & commun par 
VIIL lequel on fîgnific Dieu cft de quatre lettres par 

quel- 
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clquè merueillc commune prefquc à routes les na- 
tions du monde. Ce qui cft fort aduenanc à la diui- 
lôitc. Car le nombre quaternaire ou quarrc eftlc 
fymbole de fermeté & immobilité;^ Dieu eft la fer- 
meté & iijimobilitémefme. îefuïs D;«#(dic-il)c^ /«ij maI. c. 3 
immualfif. Ainfi donc les Hcbrieùx l'appellent ^Jo- 
naïy lehoua^ Eheiel; , qui foiit des noms de quatre let-^ 
très en leur langue, quoy qii' à caufe de l'exprefSô des 
voycles & des afpirations nous (oyons contraints 
d'employer plus grand nombre de lettres en lano- 
ftre. Lés Allyriens le nomment ^ded : les Pèrfes, 
Styré ou Syréilcs Mages, (9r/î: lé§ i£gyptiens, Theuth: f^ide G/- 
là où h n*eft point Icttrej, àins feulement afpiration: 
les Grecs,ôt^5t les Latins, Df«d; les Frànçois,D/>K : les ^'^"^i*''*' 
Arabes, ^Ua : lesEfpagnols , dÎos . les Alemans 
Flàmaris, Gnit, ou Goth: les Turcs , ^gdi : les habi- 
tans des terres ncufues Zimi 

. Or d'autant que Dieu mefme s cft donné le noni 
d'ej}4nt ôii de celuy qui ejl: il noùs faut vn peu àrreftcr 

à la confideration de ce nom tout diuin. 

■^^ — ^ 

Hue Dieu efi l'ejïant l'efire mtjme. 

C H A P. X. 

Sommaire. 

I . Que Dieu ejt le "^rxy ejlant, 1 1 . Toutes uuhes chofes 
mt de limperfeBion en leur efire. 11 1 . Que Dieu s ejl mn^- 

l'Eftant.iv. kehtéi'ifme remarqué. w.I'our- 
- ^uoy Dteu,/ejl nomme E(\:o.nt. vi. Fable de Hebé. vu. 
Opinion d'aucuns i^ui tiennent qu^il le faut appeller fur- 
'^{t^nt non pas Eftant. viii. d autres qu^tl le faut appeller 
rEftre non pas i'Eftant. ix. J{efolution de l'auteur fut 
cetie tontrouerfe, 

I^Vis quil a cfté cy-dcuant monftré que Dieîi : 
cft la premicré caiifc fans caufe , laquelle " 
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feule a fon eftrecie roy-melinc : il eft aisé à collîgcc ^^ 
de là qu'il eft le vray cftaac , & que touces les autres 

/; chofcs tiennent leur eftre de luy (Scnon de Iby , H 
noptâ 4 faits (difbit le Roy-Prophete ) noHs-fnefmesi 
ne nous Jommes pas faits. ^ 
I L Toutes autres chofes doncques ont de rinjperfc-t 
ilion en leur eftre^en tant qu'elles n ont pas cfte de 
tout temps y &c qu elles finilFent auec le temps ^ oix 
pcuuent finir Se périr fi Dieu le veut , qui peut de^- 
ftruire toutes fes créatures & les réduire à néant C Û 
bon luy femblc) comme ii les a créées & faides de 

Uneca de néant : ainfi que Senequejquoy que payen ladiuine- 

onfiU. ment bien cxprimè^l'ayant apris(commc ie croy ) de 

""imL 'er P'^^^"* A^flî cdAl tres-ccrtain quau refpefl d7 Dieti. 

n Sophif, (comme parle Efaie ) toutes les nations du monde font 

^fa. c. 4. comme fi elles nefioient point. 
ÎIU Mais leftre de Dieu au contraire eftât infîni> luy-i 
mefiné Te voulant donner vn nom s*eft nommé fort 
proprement fiiyuant cela Vejlant : difànt à Moyfe^ îé 
fuis l'efiant, ou bien, le fiiis celuy ^uijuis. Au Grec il y 

Exoi, j. aj^^-à ^'mî ô àF,qui eft autant à dire mot à mot que , li 
fuis l'cfiant. Selon THebrieu il y a. Je fiiis celuy qui y?- 
ray : mais pourtant cefte cnonciatîon du fiitur vaut 
tout autant que fi elle eftoit £ii6le par le temps pre- 
fcnt fuiuant la verfion Grecque. 
I V. Car c eft chofe allez fréquente aux Hebrieux dV^ 
fer dételles enallagesde tcmpSjpreiiat Icfiitur pou? 
le pre(ent : comnie il me fcroit aisé de prouuer par 
plufieurs textes de Tefcriture fain£èe:maisiemecon- 
tenteray d'en quotter deux ou trois, il eft cfcrit en la 

Gen. 57. Gene(e que lofeph rencontra vn homme qui luy de-^ 
^ manda, D^où Ifiendras-tu? Ainfi fàudroit-il dire félon 

0 . f| I. pHebraïfine , au lieu de dire , D'dù Viens-tn f En lob 
auflî il eft: efcrit que Dieu interrogeant Satan luy de- 
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manda , Que chercheras-tu^ au lieu de dire , (lue cher- 
€hes'tu^ Et S. Luc mefme qui a clcric fon Euangile en 
Crée en a pourtant ainfi vsé difant , Qu 'il n'y aura^^^' ^- 
foint de pdroleimpoplblek Dieu : au lieu de dire , Qu^il 
ny A point de parole impofs'ible a Dieu, 

Tant y a que tous les doftes demeurent d'accord y, 
que Dieu fe donnant le nom fufclit nous vouloit en- 
seigner qu'il eft ccluy qui a efté (eul de toute eterni^ 
tc^qui eft & fera éternellement le mefrne:& (comme 
il difbit ailleurs) qu'il eft Dieu éternellement im- Mala. j.' 
inuable. Saindl Grégoire interprétant le fiiflit lieu 
dit ainfi ; Dieu a touftours eflé ^ efl fera : ou pour mieux 
dire , 1^ eft- toufiours. Car il a efl é ou ^u il fera font des di- 
JlinBions de la nature labiU du temps auquel nous fom- p^^g^ ^ 
';mesful?jeBs. Et Platon mefiiie à l'imitation de Moyfe vh^doyin 
appelle fbuuent Dieu roif , ce qui eft. Vurmem^ 
A ce propos eft tres-aduenantc la fable des anciens & ^^f* 
Poètes feigtians que la deeflè Hebé;,c'eft à dire la ieu- V I. 
nelTcjfert les Dieuxà table:pourmonftrer que la di- ^* 
uinité demeure éternellement en (a perfection im- 
muable (ans eftrc aucunement fubjedîeau temps qui 
altère , change & en fin corrompt toutçs les choies 
matérielles & naturelles qui y font fubjecftes. 

Il y a plufieurs grands & fignalcz perfonnagcs, ^ VIL 
en dodtrine & en piet e,le{quels n'approunét pas que 
parlant de Dieu nous lappellions leflant : parce que 
ce mot d*eftant eft homonyme ôc cômun aux créa- 
tures auec le createur,defqqels l'cftre eft grandement 
différent, veu que celuy des créatures tât Ibient-elles 
parl:aites,a quelque côpofition,à tout lemoinsde la 
liibftâceauec les accidés : & nieu eft vn adic tres-pur 
& tres-fimple. loint que ce mot Eftant marque quel- 
que compofition.Car quand on dit, Ceft la Eftaty 
c^cft autant à dire que cela a f/?rf .par laquelle locutio 

D 3 



Liure neupfme 

on lie enfemble lauoir & 1 élire : & de telle liaifbt^ 
de deux chofcs relulte quelque efpecc de compofi- 
tion y laquelle infère imperfection , qui ell du toiic 
jcfloignce de la diuinitc. Ils tiennent doncqu*il vaut 
niieux lappeller fur-efianty ^«V^^w^, parce qu'il cft 
leul au dellus de tout eftrc & de tout ce qui peut 
eftre , comprenant neantmoins en foy par cminence 
tant ce qui eft que tout cç qui peut cftre. Outre,quc 
pieu feul eft d'yne autre manière que toutes les au- 
tres cliofes^ à fçauoir ( comme i ay défia dit) de foy 
ijc de toute éternité > & que lettre des aeatures a 
prins fon commencement non d'elles-mcfines, ains 
hlon. f . 5 . de Dieu^au rcfpedl duquel elles (ont comme rien ou 
^ediui. néant. Ceft l'opinion de (aindl Denys fuiuic de là 
^m. Vtc. plufpart des anciens Pères , & mcfmes n'agueres de 

'i^/r^cr' cegrandPicdelaMirandolc. 

' Il y en a encore d'autres qui aiment mieux appeller 
y j j Dieu /Vy?rf, à l'imitation dçs Hcbrieux qui le nom- 
ment EhciehyÇ^m lignifie plus propreinêt leftre mcf- 
me cju'eftant ou fur-eftant. CarCdifent-ils) enl'ap- 



f)ellant Ejia.nt on luy donne vn nom commun auec 
es créatures : & en le nommant fur-ejlant il femblc 
\ qu'on feparc (on eftre de celuy des créatures , Sc 

qu'on le vueiUe cftablir au delTus d'icelle comme vn 
Prince qui ne daigneroit auoir çômercc quelconqua 
^ucc Ces fubjets.Mais en difant que ç'eft leftre mef- 
I me,non feulement c'cft monftrer qu'il eft le princi- 

pe de l'cftre, ains aulTi que tout ce qui a eftre le tient 
Vam. i. I. de luy, voire eft en luy. C'cft pourquoy S-Jean Da- 
de Jide tr- ^^^ifcene approuuant ce nom de Dieu dit qu'il com- 
#W. prend toute la profondeur de la merde la lubftance. 
I X. Pour moy ie loue fort & apprauuc toufiours tout, 
ce qui eft dit le plus dignement qu'il fc peut de la di- 
uiaitc.Mais attendu 1 impropriété & homonymie de 
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f rcfquç tous les mots de quelque kqgue que ce foir, 
ît ne voudrois pas cftre fi feuere ny fi Icrupulcux 
que de reictter du nombre des noms de- Dieu ny 
ceUiy d'Ejlxnt ny celuy de fur-efim. Car pour celuy 
dej^0t nqus ne luy attribuons, pas également aucc 
les créatures > ains par excellence comme elliant le 
plus excellent des eftans : ^ comme ( toutesfois par 
comparaifbn extrêmement difproportionnèe ) Ho- 
mère eft appelle des Grecs,/^ Pôf /f .parce qu'il excel- 
le fur les autres. îoint que quand nous appelions les 
créatures ,'c'eft ifccohdairemcnt , par analogie 
& par le rapport qu'elles ont au créateur & vray 
cftant , duquel elles, tiennent leur eftre. Et après 
tout ce nom fçaùroît-il eftrc impropre , puis que 
Dieu mefmc fe Vx approprie, & qu'il a commandé 
à Moyfe que parlant de û parc à ion peuple > il luy 
nlit que c eftoit de la part de l'ejiant , ou de celuy ijui 
.efi ^ Ioint qail eft appelle eftdcnt à la différence des 
.faux dieux & idoles des paycns , qui font dits en 
'.l'Efcriture fainde n eftre point : non pas qiùls ne ^y^^^ 
foicnt quelque chofe , mais parce qu'ils ne font pas i^ç^^ 
vrayemcnt diaix. Quant au nom Sur-efant il luy eft 
: aulîi tres-aducnant pour le diftinguer des créatures, 
&monftrerqii'il n'a pas feulement eftre , mais qu'il 
eft fur l'eftre mcfme , comme principe Se fontaine 
incfpuifable de tout eftre. Ainfi donc i*appro,uue Se 
rcçoy tous ces hôms-là eftans bien entendus. 

Or après auoir monftré que Dieu eft^qu'il eft vni- 
que , Se que mefiric nous auons appris à le nommer 
félon les coïKlitions & proprietcz qu'à noftregroffc 
manière d'entendre nous çonceuons en luy : recher- 
chons en fuite qu'eft-ce que bicu, en tant que la cor^ 
pacitc de noftLX entendement y peut atteindre. 




LE DIXIESME 

X IVRE DE LA 

MET A P H YS IQJVE, 

ou (cience fur-naturelle, 

i^ejt'Ce fie Dieu. 

C H A P. I. 

^ Sommaire 

i. ^^fltf defdite df SimomÀ0S. il. <2«/ mpefchefnà 
Pieà fjepuifeefire défini, i II- Vluerfes définitions de 
Dieu données par les anciens I^htlofophes. I v. DefinititH 
^u*en donne Tertulidm v. S. Denp. Yli \S'.:Jufiin Martyr. 
VII. .y. Grégoire de Nal^an*^. v 1 1 1. .y. ^ugufiin. ix. 
UsAutheur. x. îi«e toutes définitions touchant Dieu font 
dangereufes. X i. Qiie Dieu eft incomprehenfihle a toutes 
créatures, x 1 1. Çu^d nom efi caché, xiii.Fn Dieuinco^ 
gneu parmi Us payent, xiv. Que Dieu ne peut ejfre cogneu 
^e par fis œnures. 

Imonidçs ayat çftc requis dq tyran Hicron 
de luy dire qu eft-ce que Dieu,dcmanda vn 
;j<53MV^ iour pour y penfer. Le lendemain eftant 
requis de la mcfme cnofe il demanda derechef deux 
-jours de delay.Cesdçux iours paffez Hieron efpcrâc 
adonç eftrc fatisfàit ^ Simonides luy demanda en- 
core quatre iours , redoublant ainfi ces délais à def- 
fcin pour faire voirau tiran trop curieux que d au- 
tant plus qu on s'efforce de profonder lellencc de 
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Dieu & rcehercher/qii, que la diuiaitéjd'au- 
tant plus on s-cnfondre, pu s*abyrmc<&: fe perd dans 
ia vaftitc immenfe de fan infinité incôprchenfible. 

Mais çpmrtiçnt eft-cç qu'on poùrro it définir ce £ j 
qui cft infini ^ voire Finfinit^ mcfme dont l'dlèncc 
çft fî pure 6f fîmpie , qu elle ii'a ny cfppce ny genre 
au defTus de foy , & n eft çpmppsèe de différences* 
ny de prpprietez , ny 4'açcidens poujr^^^. haftir la 
définition pu defcription telle qubn peut faire de 
jcputcs aufres chofès? 

le fçay toutesfois que plufieurs des anciens Phi- I-IJ^ 
lofophes n'ont pas eftè fi retenus en cccy que Siitio^ \ ^ ï. 
nides , s'eftans enhardis de donner ( la plylpart ir- 
reueremmcnt ) des diuçrfes définitions de Dieu 
chacun à fa ppfte. Ainfi Jes Stoiques ont dit que p/^^ ^ ^ 
Dieu eftoit vn cfprit de naturcde feu Cattificiel fe- ^ j\ 
Ion aucuns ) plein d'inteU igcpçe^ pénétrant & aeif - pUdth 
jfant fur toute matière Se qui pouuoit fc transfor- 'Philofi^k 
mer en toutes chofès , bien que de foy il n-euft au- 
cune forme. Thaïes que' Dieu eft Tamc ded'v^^uçr^» 
laquelle opinion Virgile a fuiuie , comme i'ayre- ^,vg//. 
fDarqué cy-deuant. Anaximander ,que leseftoilIes MneiL:, 
Xontdes diçux: conftituant par ce moyen pluralité 
de dieux ; & difant pluftqft qui font les dieux à fou 
opinion y que non pas qu'eft-cè que Dieu. Democri-^ 
te tenoit que Dieu eft vne intelligence de nature 
ignéeCcomme les Scoiciensjadiouftant à l'imitation 
deThales que c'eft aulU lame de l'vniuers. Pytha^ 
.goras que c'eft lynitc : ou bien ( comme La£lan- ia[l. de 
te récite de luy ) que c eft vn cfprit incorporel na Dà. 
diffus & eftcndu par toute la nature des chofes. 
Socrates & Platon qu'il cft vn & fimple de (k 
nature, feparé de toute matière , né de foy-mcf- 
me Se véritablement bon. Ariftoce 4u rapport de 
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Pltadrc. plurarqiic , que Dieu cft vn afte pur & fîmpic 5tf 

vne forme feparêe de toute matière : & cfcriuai^C 
i^frifi, c. 7. luy-mefmc à Alexandre il appelle Dieu Tautheur & 
le mando confcruatcur de toutes choies : & en fa Metaphylî- 
td t^Ux. que il dit que le premier moteur ( entendant Dieu 
5^^'. II- par iceluy ) cft vn afte pur (ans auamc puifïànce, 

vne fubftance (ans aucun accident , fimple fans ait- 
Urne, de ^^^^ compofîtion, Senecque appelle Dieu vne na- 

tnfol. f ï-ire incorpqrelle , ouuriere de chofès grandes, cau- 
. fès des caufes , gardant & gouuernant toutes cho* 
hflQ ïud. fcs, Philon Tuif, vne vertu tres-puifTante qui a tout 
U conft^f. ^ gouuerne tout , qui contient tout en fby & 
tngit^t. peneti'e toutes chofes. Pythagoras & les autres de* 
I nommez après luy en ont mieux & plus alleurc- 

ment parlé que tous les precedens ; à rai (on dequoy 
aulTî le pauure Socrates fiit puny du dernier fuppli^ 
ce par les Atheniens:& autant en fut arriuè à Ari- 
ftote s'il n*euft gaigné au pied ayant defcouuerc 
qu'on le vouloit traider do mefme pour mefmc 
caufc. Surquoy on recite qu il dit plaifammcnt qu il 
empefchcroit bien que les Athéniens ne pecheroient 
pas pour la féconde fois contre la Philofophie.Mais 
Trifim. m Xrifmegifte a plus alTeurèment que nul autre dcfî- 
ny Dieu par négation , difant que ce ncft rien de 
tout ce que nous pouuons perceuoir paç ks fins oa 
par rentendement, 
I V. Quant aux anciens Pçres ils n'ont osé entrepren- 
dre de dire qu'cft-ce que Dieu : ou s*ils l'ont fait ç*a 
efté aucc beaucoup de rcuerence recognoiffans 
toufiours de bonne foy^combien cela excède les for- 
ces & capacité de l'entendement humain. Auec cc- 
Tertièl.li. fte protcftation & confeflion. Tertullian a dit que 
L^dnerfiêt vicu efl If ne Jouuer aine grandeur fternelU 2 nonnes ny 
Mant. faite, fam fin fans conmencement. 

Saints 
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Sainil oenys parlant encore moins hardiment, V. 
quoy qu aucc la proteftation fufdite a defcrit non t>ion.c. 
pas Dieu 5 aînslaDeïté ( fî entre Dieu ôç la Deïté^^^^-W*^:î 
pn peut eftablir quelque différence) en ces termes: 
Z4 Priifodit-il,^/? '^me prouidence contempUtiue tres-ae^ 
(ompUcen toute perfeFlion de honte gouvernante copre^' 
ftdnt toutes choJeS', rempli ffknt de p>y-mejme firpajfdnê' 
fautes chofes y lef^uelles font participantes de fa prouidencel- 
i S. lu Jin Martyr, Dieu ejl celuy ejui demeure toujours V I. 
fn Ifn mejme ejlat y ejl cauje de l'ejire de toutes chofis. 
S, Grégoire de Na2;ian2e , Ttieu efi ce aui eflant dit ejl j^J***' 
indicible y Cr ejfarj efiimé efl inefUmahle ^ epantdefiny Q^g^^ 
croij} touftours par fa définition ? lequel toutes chofes igno^ zJan. in^ ' 
fent> e le cognoiffent en le craignant. truSÎ. dtt 

. S. Auguftin méditant fur ce medue fubjct vCoitfide^ 
d'vne plus grande trainée de paroles, difànt ainfî:^ VI I. 
vieu ifi ce a quoy nuUe opinion ny conception ne peut at^ î- « 
tein>dxe : car cefipluâ qu^on ne fçauroit ny dire ny penfer. 
^outesfops difons-en quelque chofe^ laquelle, l;i en sfu^inega- ^^^^ ' 
le> foit aucunement aducnante a ce qui femhle eflre digne 
de Dieu. Car chaque nature s*imagine quelque chofè de 
Xxiea^: tellement qu autant quSly a a dire de l'ifne a fau^ 
ire^ autant l'opinion de l^lfne efl différente de Vautre a iu- 
ger qu'oeil -ce que Dieu : parce qu eflant au deffu^ de toutes ( 
chofes il faut qu'il Jurpaffe l'ente démet dè toutes chofes. Car 
les homes en tat qtids peuuet eflendre Us forces de leur en- 
tendemcpt cognoiffent qu^ejt-ce que nieii par opinion noti • 
par defnition.Les ^nges qui font au deffus des homes ont 
fans doute quelque chopde plu6 touchant la cognoiffance 
de Dieu. Les , Archanges d^auanta^e. Les cheruhins ^ 
Séraphins yqui font des pui/Tances proches de Dieu en ont en- 
core plus grande intelligence^mais pourtant ils ne compren- 
nent pcis entièrement qu'efl-ce que Dieu. Car il n*y a que Mmh. c, 
le Fils {dit l Euangile) qu] cognoijfe le pere^ny que le Pere 1 1. 
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4^uï cogHùlJfe le Fils. ^Inji donc Dieu(comme II eji adufd 
^dux hommes ) eft Ifn ef^rit ftmple de Ji nature , y ne Itt* 
miere inaccefihle, il efi inuifthle^ ineJtimaUe, infini pdf'* 
fait y noyant befoin de choje quelconque : éternel, immor^ 
tel , duquel toutes chofes ont prins leur commencement:^ 
'Vénérable y aimable, formidable , hors duquel iln*y a rien^ 
^ins auquel font toutes les chofes qui font au dejfnâ an 
deffom de notables hautes, c2r les bajfesiil efi tout-puijfant^ 
tout comprenant, Ifrayement riche en tout: parce qtCil n*y 4 
rien qui ne foit a luy , bon , iufie , mifericordieux. Voilà 
beaucoup de chofes en beaucoup de paro les mais 
tout celan exprime pas encore letrencc diuinc.Ail- 
^^j'}'rf leurs il définit Dieu en peu de motsdifant:<f/^f rV/? ce 
hfifi. ^^ defjus dequoy on ne peut imaginer rien de pluà ^andt 
Se ailleurs encovciDieu efi la première cr eterneie cau^ 
fe de laquelle efi tout ce qui efi en tant qu il efi. 
I X. Mais pour ne nous amufcr pas plus longuement 
à rapporter les de(criptions des autres, il me femble 
que la meilleure & la plus parfaidèe defcription 
quon puiflTe donner affirmatiuement de Dieu ea 
termes de Philofbphie eft cellc-cy ; ^ieu efi Ifn aSle 
exenipt de toute puifance. Car par l adle eft (îgoifié 
vn eft re parfait : & par ces mots , exempt de toute 
puijfance ^ tioas t{{o\gnovï% Ac Dieu toute forte de 
eompofition, de changement imperfection. 
[X, Apres tout pour eh parler ' Chreftiennement 
. i'approuue bien tout ce qui eft dit pieufcment & 
rcligicufement de Dieu , & auec telle rcuerence 
que roufîours nous aduouyohs lafpiblellc denoftrc 
entendement , & recognoillîons l'immenfitè de 
cette bonté infinie. Mais ietroùiiequë toutes défi- 
nitions ou defcriptions touchant la diuinité ibnt 
dangereufcs : d'autant que toute définition oudef- 
cription doit contenir leftence ou les proprictez 
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les plus prochaines del'clîençe de là chôfc définie 
ou delcrite : & relfencc de Dieu ne pouuant cftrc 
conceuë,ny exprimée comme elleeften luy(attendu 
qu elle y eft infinie) & qu'il n'y aen luy nulles pro- 
priecez feparees de Ibn ellènce , fi ce p'eft côme nous 
le nous figurons & imaginons par quelqué relation 
aux créatures & par lès opérations , il ne s'en peut 
donner ny définition ny deicription quelconque qui 
ne Ipit tres-impropre & fort cfloignèe de l'ellèncc 
diuinc. , ■ , ,^ • 

Nous lifbns qu'Alexandre le grand fit choix d*vn XtJ" 
fculptcur & d'vn peintre tous deux les plus excellent 
de leur fiecle, de la main dcfquels & non d'autre il 
vouhit que Ion image fiift taillée & tirée au naturel. 
Mais il n'en eft pas ainfi de Dieu. Car il n y a créa- 
ture quelconque,tant foit-elle excellente , fubtile & 
fublime qui puiffe peindre ny grauer en Ibn enten- 
dement l'cfE^icou idée de ladiuine grandeur à eau-; 
fe de ibn imraenfité infinie* C'eft pourquoy il vaut 
mieux paflcr outre à ce qui eft de noftrc capacité, .V i^^. 
*jue de creufer noftre cçrueau à la recherche d'vner 

thofe in(crutable5incompréhenfiblc5& à laquelle 
la conception de nul efprit ne peut atteindre. Car 
Dieu habite vnc lumicrc inacccflîble ( comme nous* 
cnfeignc PApoftre ) lumière fi brillante que de ibn 
merueilleux efclac elle efbloUit les yeux les plus '^^^ ^* 
dair-voyans comme fait le Soleil ceux des hf.^""^-^^- 
bous. 

Au contraire auflî il relFemble les ténèbres, dans X I L 
îefqucUcs le Roy-Prophete dit qu'il a fait ibn ca- p/i/. xj* 
chot : & Orphée iur ce fiibjet chantoit ces vers: 

le ne lef(^auroy ^eotr: cdr des ténèbres [ombres 

L*ont tout enuironne: ie n^y >q)f yie des omhres. 
Car comme lors que nous ne pouuons rica veoir^ 

cous 
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nous iugeorisqile nous (bmmcsen ténèbres.; ainfînô 
pouuât veoir ny cognoiftrc qu'cft-cc que Dieu nous 
le recognoillons incomprehcnrible:ccllcment que la 
plus parfaidc cognoiflarice que noùs en puillîon^ 
auoir c cft de cognoiftre que nous ne le Içaurions 
cognoiftrc. 

Et n cftoit pas mal à propos grauée en vn autel 
dan^ la ville d'Atheneà ccfte infcription , Dim 
tJît. 17. tncogneu. Car S. Panl lapprouua: & princ de là occâ- 
fîon de prefcher aux Athéniens , ce Dieu incogneu.' 
pUur. ie Plutarquc efcrit auffi qu'il y aiioit vne telle inlcri- 
rpi/o. & prion audeuantdVii temple des ancics itgypticns. 
pfir* Je fuis tout ce qui a efle^ efiy cr fera, cr ny apds lin des 
! mortels qui ait encore defcouum ma face: qui cftoit clai- 

I renient aduoiier Dieu inuifible & incognoillàblc. Et 

Tlàtà in Platon Conformémcnr à celadifoit tres-bien que le 
Timxo cr pere de IVniuers cft tres-mâl-àisé à trouuer , &: què 
in Ph^d. quand biep mefmes quelquVn lauroit trouûè il luy 

krojt impoffible de le déclarer aux autres*' 
' XIV. De toutes autres . chofes nous pouuons acquérir 
ljj^,parfe;tejf ognoillancc ^ qui s appelle proprement 
Science] ç:iï des principes & caulcs précédentes : ce 
que JdsJLogiciens diicnt en Latin derhonflrare aprio^ 
ri ; mais de Dieu qui cft le principe des principes,la 
première &: fuprèmé. caulc àt ^toutes chofes, on 
n'en peut audir tognoiltancd ( comme i ay dit cy- 
deuant } C\ ce n eft a poferiori : c'çft à dite , par lè 
moyen des chofcs pofterieures , Se par fes etFçûs. 
C'eft ce que luy-mcfme voulôit donner à entendre 
a Moyfc Ion fidèle feruiteur luy difant qu'il ne vet- 
rdît point fa face, aiqs fealement fes parties pofte^ 
tieures, qu'il le verroit feulement à dos : pour mon- 
) 3' ftrcr qu il n'cft cognoilTî^blc ^ par aiicunç cauft oii 
principe antécédent , ains feulement par la confidd^ 
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j?tîon de fçs crcàf ures & defcs oeaurcsmerueilfcufcs;^ 
defquclles nous tolligeons aucunement qu^'eft-ce que 
de Ja grandeur immenle de çefte première caufc , Se 
pafîans encore outre nous liiy attribuons certaines 
propnetez, pour le nous rendre plus cognoiflablc 
îèlon noftrc manière deiÇpnceuoir.-Defquelles pro- 
prietez ainfi attribuées à Dieu nous choifîrons les 
plus notables ( bien qu'en luy toutes fbient égales^ 
voire vniformes & vne mefme chofè effentielle ) & 
tn difcourrons en ce liurc & aU liibfçqueiït» 



l4 dijlmilion des attributs dluins: 

C H A Pi -ni !• 

Sbmmairé. 

• * 

I. îiifferèncè entré P exigence tr l'èjfenceèn toutes créa- ' 
tures. II. Mais èn Dieu c^èji^mefme chofe. m. j€ttrihuts 
diuins affirmat 'tfs c:^ négatifs, iv. Les at^ibuts négatifs 
font plus adùenans a Dieu. v. tjW Dieu s^acïfênUmode a no- ' 
firefoibleJfe.ti'Con^ntent nousfouuons Ifferdignèment dè^^ 
4ttril?uïs affirtnktifs. ç^iu tels^aïtrihuts nifohi 
fYedtcAl?hs,.vin. Des attributs par Fal^flraït concret/ 
iXj. Les tribut f defj^nHs nous traitteron'P en faite, x.' 
Trois Jor tes de prenne pour demonjlrer les attrthiits diuins. 

G*Eft vjLi axiome & iTiaxiiTic infaillible receue de 
tout temps entre içs Phi lofppheS' qu'en toutes 
chofès proposées pour fubjed: de quelque dis- 
cours que ce Toit , la qucftion de Peftre de la cho£b 
précède celle de fà définition ; ^ pour le dire plus 
clairement , il faut fçauoirfi la chofe dont on veut 
difcourir, eft en la nature, auant qu en rechercher le 
genre, la différence , ou les proprietez pour en co- 
gnoiftre rcflcncc. Car il y a notable diftin^lion 

cntrç 
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entre fttiâ cftre des chofcs (que \t^\.iX\Ti% appet 
lent e±ifterrce ) & l ellenced'icelîes : d autant que l'e-' 
ftrc ou cxiftcnce monftrc tant feulement que la chon 
fc cft^ÔL Icflence comprend tout ce qu elle cfl:,c cft a 
dire, toute la nature. Tellement qu'il eft bien plus 
aise de fçauoir fî la chofe eft , qiïe non pïs qii'cft rc 
quelle ell. Les hommes ignorans& les bcltcs^nief4 
mes cogriàiÏÏcnt l'vn , & les feul^homtTïésruvu,,jai 
cognoilfent Paiitrc. 

Jj Toutesfors : la fufclitfr maxime ou àx.L ^>V 
point de lieu en Dieu. Car côme Dicufcul eil i è 
\ & Créateur , & toutes les autres çhofes.pprc^ia cr. 
commun qu'elles font créées ou faites: aulfi a-il Icui 
cela de prppre qu on ne peut pas bien fçauoir qu'il 
fbit qu'on ne fçache paf mefn>c moyen (en tant que 
iioftre efprit le peut comprendre ) qu'eft-ce qu'il eft» 
^infi en mopl^rât cy-deflus que Dieu cft,nous anoni.. 
par mefmç moyé aprinsqu ii cft /ans principe, qu'il^ 
cft yn,indiuifîble,cout-puilïIuit,tout-fage, toutipaj;- 
f^itide nùniere que de là n;ie^JiKS il nous fera defor-^^ 
mais bien a:isé de trouucr &^ prpuuer eri luy tous les 
attribiits de p.qrfcition, par Jlf moyen defquels la di- 
uinité noùX cft iiocunertient co^neue. 

III. ' , .Or tous ces attributs font amrmatifs ou négatifs.. 
Les affirmât ifs marquent tous quelque perfediori 
pofitiue èù ÔlcU : CcMtime Tout-puijfdnt , Sa^e , Bony 
Jujfe^ 8cc.Lc3 négatifs retranchent toutes bornes des 
pcrfedi6ni'4c Dieljf .C^nic Jndiuifihte y Inuifihley 
/nfini y Immenfey Ineomf^rehenfible y InifMe ,S<.c. Car 
ce ne font point icy des negaricttis, abtolucs ou des 

frf inations : ains feulement négations de borne & 
imitation par le moyen defquelles on augmente 
Infinicmcnt les perfections qu'on attribue à Dfeti: 
fcôme quand nous appelions Dieu Imom^rfhenfiUe^ 
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ineffable^ /»rr^/,ceft tout autant qac lî nous âifion^ 
iqiùl cft fi grand qu'on ne le fçaurbit comprendre 
ny exprimer par langage^^ qu il eft de foy de toute 
crcrniré. 

De forte que ces attributs négatifs font l^eaucoup 
plus aduenâs à la diuinité que les affirmatifs ou po- 
îîtifs : d'autant que nous ne poinions en aucune ma- 
iiiere attribuer perfccftion qttclconque à Die«,com- 
mc elle eft en luy. Car tour ce qui eft en Dieu luy eft 
cfïèntiel , tout ce qui eft en Dieu eft Dieu : Se nous 
ne rccognoîfîons telles imperfcélibns que par quel- 
que analogie ^c: rapport aux chofes créées , ou par 
le moyen de fcs œuures : qui cft vne cognoillàncé 
imparfiitc , voiire tronipeuîè & dangcureufe : .d'au- 
tant qu'àcaufedè la foiblellè denoftrc entendement 
nous n'en fcaurionS rieh conccnoir que Comme 
des proprietez & accidcns en Dieu . bien qu'il n ert 
y ait vrayeménf auams , tont ce tjui eft en luy cftant 
de (bnelîencc. Il cft donc bien plus affcurcen par- 
iant de Dieu dvferdcs attributs négatifs qui fepa- 
irent de luy toufc irriperfêdion oftant les bornes 
de Ces pcrfcd:ion<::» par mcfinc moyen font en 
noftrc bouche vitc confcffiôn dfe foh infime gran- 
deur & pei fcd ibnen ce que nous ne luy ofons rien 
attribuer ppfitiuemeur & aifirmatrucment, de peur 
d'en parler moins dignement qu'il neft cotiuc- 
naWc à la diuinirc ineftable. Pat exemple , quand 
nous diforrs qu'il cft ininfiWe , nous feparons de 
luy ro^jtc matière qui eft mai'que d'imperfection 
& compofition : quand nous difomqu^il ci\ ineffa- 
ble & incompTciienfîblc nous le conieiTon^ fi grand 
qu'il n'eft pas poflTible d'exprimer de parole ny con* 
ceuoiten noftre enrendcinent fa grandeur infinie. 
Que s'il y a aucuns^cs (hîdits attributs qui fcmblcnt 
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affirmarifs ^ comme que Dieu eft vn afte tres-pur ÔC 
tres-fimple, ou quil eft éternel: l'erreur eft en la 
nue voix , d'autant que le fens& la lignification eft 
negatiue. Car qu eft-ce eftre pur & fimple , que fans 
compo/îtion ? & eftre éternel qu'eftre fans commen-^ 
cément ny fin? 

le ne veux pas pourtant inférer de ce defFus qu'il 
faille entièrement fupprimer les attributs affirma- 
tifs de Dieu & en bannir Tvlage. Car il ne defplaift 
pas à Di«u que nous parlions de luy à noftre mode, 
c'eftàdire , comme nous pouuons &c comme nous 
l'entendons: veu que luy-mefme fe communiqiic à 
nous , noi) pas comme il eft , mais bien à noftre 
mode & félon noftre capacité , s'attribuant mcfmes 
quelquesfois despaffions humaines, comme lafu- 
reur , le courroux Ja ialoufîe , la vengeance , la hai- 
ne,Ia diflîmulation, &c< 

Vray eft que pour obfcruer la pieté & religion 
enuers Dieu lors que nous en parlons ou méditons 
affirmatiuemcnt & pofitiucment il faut fc compor- 
ter en l'attribution de toutes fes autrçs perfedions 
comme en lexemple fuiuant. Si nous voulons par- 
ler de la bonté de Dieu pu méditer lut icelle, il faut 
retirer noftre amc,comme en ecftafe hors de fa pri- 
fon corporelle , lafcher la bride à noftre conception 
qui eft II légère, qui s'eftend foudain fi loing^Â: vo^ 
le fi haut : luy donner carrière , & la lailler hardi- 
ment fubtilifèr & pénétrer fi auant qu elle voudra: 
il faut,dy-ie , bander encore toutes les forces de 
noftre cfprit 9 nous imaginer la plus grande bonté 
qu'il nous fera poffible , & mefmes furmontans nos 
propres forces, monter encore peu à peu comme 
par devrez à vne autre plus grande bonté enco- 
re tou^îours plus grande iu(qucs à rahan;& que nous 
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l^ntionS 3efià relafcher la conception dcnoftre 
efpric pour ne pouuoir s çftendre d aiiantage. Cela 
fkic confelîons & addoiions que ccfte bôté que nous 
auons conceuë extrêmement grande ( ce nous eft ad- 
uis)efl: rrioins au rcfped: de la bôté de Dieu que n clt 
vn grain àt tiidutarde au prix de tout le monde. Gar 
du nny au fîny il y a quelque proportion>mais du fi- 
ny à l'infiny nulle. Apres tout cela donc nous pour- 
rons vfer des termes dexcez en difànr que c'elt vne 
fur-bonté , fur- pUilTànci?, fur-grandeur , fur- excel- 
lence : ou comme parlent les Hebrieux > la bonté des 
bontez, la puilfance des puilTanccs^la perfection des 
perfcdlions.ou pluftoft encore vne bonté,pui/Iànce^ 
grandeur, figelïc infinie^ ineffable &inc6mprchen- 
iible : dcforte que par ce mo)(çn lés attributs affir- 
matifs feront négatifs par l'addition de l'infinitéi 
inelFabilité,&(s'il ié peut dire)incbmpreheufibilité« 

Les SS. Perês nous admoneftent fur ce fubjet des \r j j 
iattributsdiuins quilnelesfeutpasprendreàlamo- vion. c. 
decles Logiciens pour des attributs de ptedicatiô ny i. cœL 
tolligerdelàqueDieufoitrienylecequç nous \uy Hùrar. 
attribuons : d'autant^ que Cela infereroit compo- ^^-^^^^'^-i 
fitiô.ôc Dieu eft tout (impie & indiuifîble.Mais riou^ ?^^* '/ 
envions pour marquer la cognoillancè que nous 
auôsdé Dieu( comme iay défia dit) (bit par analogie 
& relation aux créatures > (bit par ces 'opérations; 
ou bien encore en efloignant de luy toute imperfe- 
ction &difint mieux ce quiln'cft pas que ce qu'il 
eft. . . 

D'ailleurs des attributs affirmatifs ceux qui font VITÎ^ 
énoncez par labftrait font plus aduenans que caix 
i]ui le ibnt pat 'le concretid autant que le concrct;ç5- 
mc Tout pHiJptnt y Bon y Sa^e ^ yeritMe^ ikc. en» 
ucloppe en loy quelque efpece de compofiiion^ 
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à rçaitoit le fubjec qui ell tel, & la Toule-ffuijfanch 
3ont e^SAgejfc^Fenté^ &c.qiii eft eu iceluy.Mais l'ab^ 
ikï2L\t y comme Bonté i Sagejfe y &c. marque mieux la 
limplicité & pureté diuine exempte de toute com- 
pofîrion. Toutefois(comme i*ay touché au liure pré- 
cèdent ) les attributs par le concret ne Ibnr pas pour- 
talit Jreicttablcs , parce qu'ils marquent {ubriltence 
ou fubrtance. 

IX. Qnatit au nom dès attributs diuins il eft infini, 
comme les pertédions de Dieu font infinies , Se les 
bien £ai{Sis à l'endroit de fcs créatures font innom-^ 
brables.roures lefqucllesperfcdlions nous fignifions 
par diuers noms , bien qu'en Dieu (comme dit très- 
Anflm. bien Saindl Aufelmc)elles ne foient toutes enfemble 
6.Alono' qu vnc feule perfei^on elîentielle> quoy qu à nous 
ineffable &t incomprehenfible. C'eft pourquoy 
auffi îîieu ne laille pas d eftrc fimple & indiuiiible 
pour toutes les perfèûiôs que nous luy attribuons: 
puis que nous ne luy attribuons pas à ià mode & 
comme il cft^ ains ila noftre , & comme nous pou- 
uohs cîi palier ou les conceuoir félon la foiblelfède 
noftre entendement. Mais les principaux attributs 
&dcfqutels nous entendons difcourir^pour eftablir 
en Dieu tenue perfcdtion & en efloigner toute im-^ 
perfèélion font ceux qui s'enfuiueirt : que Dieu eft 
Inuifible y qu il eft vu acte tres-lîmple , tres-pur & 
exempt de route compofition. Immuable, Etdrnel^ 
Immortel, Incorruptible, Infini, Immenf Incom* 
prehenfible. Ineffable, Vn & lndiuifibIe,Tour-puif- 
iànt, tour Sxige & fcauanr , tout Bon & mifericor- 
dieux, qu'il a en foy les vertus morales qui ne relî*- 
ftent point à l'ellence diuine : bref qu'il contient 
toutes pcrfedions demeurant ncant moins tres-pur, 
tres-fimple & exempt de toute compofîtion quanti 
fon elîence. ' Or 
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. Or ces attributs-U peuuent eftre prouuez en trois X. 
manières. La première & la plus commune fera pal: 
la redudion à rabfiirde & à rimpofliblç. Carde de- 
monftrarions oftcnfmes & x friorU c eft à dire , par 
principes antecedens il ne fe peut, comme nous auos 
3e(îa fouuent rcmonftrè. La féconde cft en inférant* 
vn qittribat par l'autre. La rroifîcfme pourroit eftrc 
a foderlQYh c'cft à dire , par les œuiircs mccueilleufes 
de Dieu: mais parce que les conclufions n en peuuent 
eftre ei^idemmenc ncceilaircs , bien que très- vérita- 
bles, nous n'auoni pas refolu de nous en (èruir : & 
rauons ainfi défia prorefté: veu mefmes cjued autres 
i ont feit fufEfamment,xlefquels les œuures font tra- 
duites &: publiées en noftre Ungue Françoifè. Com- 
mençons donç à mopttr^r que Dieu cft inuifible. 
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E fcroit eftre trop groffier , matériel & (ènfuel 
de vouloir cftablir Dieu dVnc matière fenfi- 
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hk & vifiblç , laqiiflle ne Tçauroit eftre fi fîmple 
qu'elle ne futgioffierc aii prix tfvnefpiic ; & ifî elle 
dl telle que .pcut-f lie iïKrfqiwE filtre choie que 
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compofition^^: impcrfeâion? Monftrons donc qué 
Cefte qualité eft du tout efloignce de la diuinité^par 
les raifons qui s'enfuiuent- 
I L Argument i. Tout ce qui eft vifible eft rel à cau- 
fede la couleur pu lumière ; car il eft notoire qu'on 
•ne voit rien que ce qui eft coloré ou lumineux. Or 
les couleurs &c la lumière cftant des accidens atta- 
chez à quelque corpsûl senfuiuroir que s'ils fc trou- 
uoicnt CQ Dieu , il fcroir corporel : ce qui ne peut 
eftrc. Il ne peut donc eftre non plus vifible, 
IIL Que pieu ne puifle eftre corporel ie le prouuc 
par pl^fieurs raifons. Premièrement fi Dieu eftoic 
corporel il fçroit confiné & bonîé enccrrain lieu, 
d'autant que tout corps eft en quelque lieu: & le 
licu^ cftant la fiirface intérieure \& prochaine du 
corps qui en contient vn autre , il s'cnfuiuroit que 
Dieu feroit contenu dVn autre plus grand corps. . 
Ce qui eft abfurdè. Car il n'y a rien plus grand que 
Dieu en quelque façon que co foit. 'Dieu ne peut 
donc eftre corporels 
I V. Argument i u ^i Dieu eft corporel il (c peut mou- 
ûoir dvn lieu en autre,. ou bien il eft touQours en 
vn mèfine lieu. S*il eft toiifiours en vn mefinç (ieu l,e 
voilà comme prifonniçr çn iccluy : chofe ridicule. 
Que fi on me dit qu'il peut vaguer çà & là , il s'en- 
fuiura encore plufieurs abjurdites^. Car en autant 
de lieux qu il fera'& fç remuera "il fera toufiours 
contenu par vn autre corps plus grand que foy.Ioint 
que le changement eft vne marque d^imperfèdtion 
d'indigence. Cariln'eft pas befoin de changer 
que pour le mieux ,ou bien ceft par la force d^vn 
autre plus puiffant que ce changement fc Tait 3 qui 
font des abfurditezmonftrueufesen ladiuînitc. 
y, Argument m. Si Dieu cftoit corporel fon lieu fe- 

loit 
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ïôit de toute éternité ou non. S'il n'cftoit pas de 
toute éternité il feroit donc quelquefois trouué (ans 
,lieu : & partant il auroit efté quelquefois incorpo- 
rel. Si au contraire fon lieu eft de toute éternité: 
ûuflî feroit le corps , duquel ce lieu-là eft furface. Et 
de là il fiudroit inférer qu'il y a vn autre Efiant in- 
créé contenant Dieu en fôy de toute éternité, lequel 
ieroit tout auflî bien où mieux Dieu que ce Dieu 
prétendu qui feroit contenu en içcluy. Voire mef- 
mes s'il y auoit pluficurs tels lieux qui peu/Iènt re- 
ceupir Dieu de toute éternité , autant d abfurditez 
»s en enfuiuroient auec la pluralité des dieux. 

Argument i v. Dieu eft le premier Efldnt : il ne 
peut donc eftre corporel : d'autant que tqut corps 
eft composé de quelques parties : lefquelles eftant 
premières que leur tout ; il s'enfuiuroit que Dieu 
fcroit poftetieur à quelque chofe,& ne fcroit ]^as le 
premier Eflant. loint que ce qui cft composé de- 
pendant de fes parties : & tout corps eftant coni- 
posé: il scnfuiuroit pareillement que fi Dieu eftoic' 
corps il defpendroit de fcs parties : Ce qui feroit 
dcftruire la diuinité. 

Argument v. Si Dieu eftoit corporel fon corps 
feroit aniniéou inanimé.Dc ledire inanimé comme 
lapoultre qiielupiterietta pour Dieu aux grenouil- 
les, félon l'Apologue, ce fcroit chofe trc^ ridicule. 
Car quel Dieu feroit-ce ? fans aK:ie, coi|^nt règle- 
roit-ii IVniuer^ ? D'emprifpnner aufli fon ame 
dans vn corps que.ft-cc autre chofe que la rendre 
moins parKiite par la contagion de la matière, 
quand mefmes ce feroit vne matière incorrupti- 
ble ? Car ou l'ame duiinc auroit befoin de ce 
corps , ou non. Si elle n'en a nul befoin , voilà vne 
partie de Dieu inutile : en quoy il feroit inférieur 
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aux cliofcs naturcUçs , car la nature ne fait rien eit 
v<un« Si au Cionrraire celle ame a befbia de lom 
' corps ,*c!lc n'eft donc pasîA^ez forte ny affez ac- 

complie de foy. Qc tout ce qui cft de Dieu &cii 
Dieu doit cftrctrcs-accompli: il eft donc exempt de 
toute matière, C eft , dy-ie , vne (vibftanccincorpo- 
relkj qu'en vn mot nous appelions E^tit\ non pas 
pourtant (èmblable aux autres cfprits, dont nous 
auons difcouru cy-deuant, lefqucls font compo(cn 
de fubltance & accidens: ains vn efprit tres-pur , & 
trcs-finiplc exempt de toute compofition>ainfi qu il 
fera monftrê au chapitre fuiuant. 
V I 1 1. Mais qu*eft-il befoin d arrefter fur ce fubjct qui 
ne peut ertre nullement controuersè ? Car tous ceux 
qui parlent de Dieu foit qu'ils le croyent ou ne le 
croyent pas , entendent par iceluy la plus excellen- 
te & parfaite de tputcs chofes> voire la perfe(3:i,o^ 
mcfmcjde laquelle les autres dépendent &: tiennenc 
leur cllire comme de leur premier princip€:& néant- 
moins prcfuppoûm que Dieu l^pic yinble &; par 
M. conlcqiient matériels corporel >, vnç infinité d'jm- 
perfections fuiuent çes qualicc*-là. Auquel errcuc 
ûdlit cr neantmams tombez anciennement les Sroi- 

har. Z6. ^"^^ • niefmcs ( Cji que i'admirc en vn fi graixl 
rdem k^' clprit) Tertullian'>ainfi qnc rei^wqucS, Auguftiq, 
re. u quoYqu*a!K"ancfai$ il vucillc rexcuier. Decemefiiic 
t^lphoyf. erreur furet tachez h$ hérétiques appeliez Vadians: 
^"^^de ^ ceux qui fureni; funîomme:^ .Anthropemcrfhitesy 
h'trc/l ^ parce qu'ils tenoient que Dieu efloit de forme hu- 
Théo. maine : contre lefqucUefcriuit Théophile Alexan- 
g^lfx. drin, 

I X. le preiioY bien qu'on m'oppofcraace propos que 
7ij*ff^- Moyfe a veu nicu ic parlé àluy bouche à bouche, 
ainlî que luy-raefinc le tefmoignc. Mais cela reçoit 
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interprétation çftanc du ailcgoiiqucmçnt. Car co 
xieft pas adiré qu'ils parlca-^encairçnt corporelle- 
mencenfèmbie, coinme t^eux hommes qui tuitenc 
& négocient quelque affaire enfemble : aif>s par ces 
termes-là 1 ciidture nous veut exprimer vne grâce 
extraordinaire que le Prophète reccuoit de Diei^ 
en ce qu'il daignoit luy reueler ( 2f s'il faut âinft di- 
re ) communiquer f uiiilierement les diuins fecrets 
de la fàinclq voloncc. Autant en faut-il dire des au-* 
très anciens Patriarches & Prophètes , lefquels onK 
vcuDieu, ainû que fEfcrjrurc. faincle le nous en- 
feigne ; comme [arob , Efayç ,.Ezechicl , Daniel Si 
aucfes. CarçVeité fculeaient par rcuelation, oii^/^'^- 
s'ils ont veu coKporeUeiii€\it .^.çluy qui parloir à 
leux au nom <^e Dieu ^ c'eftoir quelque bon Ange 
auccvn corps emprunté : eftaat très -véritable lo- 
racle diuin qu; nous allcure qu2 tumÂt-s ^erfomc ^* 

Dieu. C'eil; pourquoy autîî lors que Moyfc 
dcmandoit â Dieu cefte fmieur que deluy m'Qoftrer 
la face ik (à gloive 7 Dieu luy refpondit qu'il verroit Exq. 3 j. 
jbieu fès parties poflerieures 7 qu il le verrpit à dos» 
non pas en face.- &:que l'homme viuantne leverroit 
point. CPar les parties pofterieuresdc Die», il nous 
faut entendre fcs œuures,comme i'ay dcfia interpré- 
té cy-deuant. ) 

Or pour monftrer que lorsque TElcriturc (àindte X. 
recite que Dipu aeftè vcu de quelquVn , ç'ont efté 
des vifions d'Apj^cs , & non de Dieu mçfme > oiitrç 
le tefmoignage de tous les Pères ^ nous auons lau- ^ ^ 
thoritè de la mcfme efcriture-qui nous apprend qwc ^ j^aÛL 
la loy , lacjuçlle ei^ termes exprez eft rapportée à c. ai 
Dieu, a elle neanrmoins ordonnée par le^ Anges. CaL 

Pareiliemenc lors qu^elle attribue de^ membres ^ 
humains à Dieu, cela ié doibt entendre allégorique- 
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fncnt ou par miclque comparaifon , ainfî que noui 
admonefte aiiiiî dodtemenc que faindlemcnt le bon 
toén. Dé- pere S. le^n Damafcene cfcriuant en ces termes.* 
maf. c, 4. isjoHs ejlans corner t s d'yn^roper '^eftement de chair , ne 
^ ^y. poHUons conceuoir ne exprimer les diuines , fimples CT* 
P ' jultiUs avions de Dieu ^u'^en noM feriunt de certaines 
imagesyidees fignes retfrefenuns ftgnifians k no- 
fire Jorte. Tout ce qui efl donc dit corporellement de Dieu * 
efi dit par fimilitude ou allégorie en autre fins. Far 
fis yeux noua entendons fa Ifertu prouidente a laquelle 
rien ne peut eflre caché. Par fin oreille nous entendons fi 
Ifertu propitiàtrice qui reçoit nos prières. Par fi fice noua 
en tendons la manififlation d^ Dieu par fis œuures y parce 
que les pafiions de l^ame fi remarquent a la fice. Sa lou- 
che fignifie la Ifertu par laquelle il déclare fa Volonté. 
e>^<fg. ie ^attouchement fgmjie en Dieu la cognoijfance des moin- 
fnemb. j^^^ chofittes l^^ pl^^ ficrettes du monde. Sa dextre 
Dio trP' remarque fa puiffance. Ses pieds (on acheminement an 
Hiero de fi^^^^^ ^^^^ y CJ^ a U ^'engeance défis ennemts. 
lté qiè^Deo La mcfme çho(e eft traitée amplement par fàincft 
trin.facr. Auguftimïainâ: Hierofme, faindt Hilaire & autres 
tf. ' Pères, & mefmes par Philon luif, 

lîila.U. ■^ *i ■ I ■ 

de Trin. Que DjcH efl très -pur, tres-fmple 

exempt de toute compojition. 
r^^P'^^ C H A P. IV. 

Sommaire, 

I. i^uefl-ce quafle Crpifijfance. iji. Que Dieu n^eji 
nullement parfuijfance. tii. Cinq fortes deccmpofition. 
I V. La compojition du fippofl Cr de Pejfence , cï^' celle^ 
de la relation des perfinnes font de U foy. v. Que Dieu 
ne reçoit point de compofttionphyfique, v i. Ny de genre 
Cr différence, v 11. Ny de fuhflance accident, v 1 1 1. 
Que toutes perfiilions ^ttûhuéfs a. Dieu n^ font enluy 

yC")fn€ 
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ip4^/yne feule perfeclion ejfentielle. i x. Uj^â DUu ne feut 
changer, x. Qtéil nef eut ejire pln^parfah qu'il eji. x u 
receuoir Ifne autre perfeSiion égale, xii.Ny mh^idre. 

CEs dcii^c mots ^he Se Puijjance font fort vfi- 
tcz entre les Philofbphes, a l'imitation cTÀri- 
ftote, dans les œiiures duquel ils font foi'tfrequens. 
Par la puiffancc ( comme iUy aulli monftrc en ma 
Phyfiquc; ilscntendent l'aptitude & faculté de quel- 
que chofe à eftre ce qu'elle n'eft pas epcore aûuel- 
Icmcnt : & par l'adle ils entendent l'eftre réel & ftc-- 
compli d'icelle. Ainfi vn arbre eft par puiflance vnc 
chaire , vne table\ ou vne ftatuë: parce quon ea 
peut faire vne chaire , vne table , vnc ftatuc : mais * 
aduelleraent c'eft vn noyer, vnchefncj vncyprè». 
ou quelque autre efpece d'arbre , pareillement va 
homme cftant actuellement chaud , irrité , ma- 
lade, eft neantraoins par puiflance froid, modère, 
filin ; parce qu'il fe peut faire qu'il changer»-^ ces, 
qualitez-là en cellcs-cy. Nous pouuons encore di- 
re de toutes les créatures du monde qu^cllcs n'ont 
pas efté de toute éternité adluellciriCnt, bien que 
de tonte éternité elles ayent efté par pui(Iance auant 
leur cxiftcnce réelle & a(5luelle : parce que Dieu 
a peu les créer ou produire quand bon luy a (cm- 
blc. 

Cela ainfî entendu il fcroir aiçé de pcrfuader 
à vne ame docile & capable de dodtrine , auec 
ce que nous auons deua difcQuru touchant la 
diuinité , que Dieu eftant de toute éternité & 
né pouuanr en façon quelconque eftrc autre 
que celuy qu il eft , ne pouuant ^uili rien ac- 
quérir ny rien perdre, parce qu'il a toutes per- 
fections infinies , efquelles il (ê delcde & s'ai- 
me , il n'cft nullement par puillancc , ains eft 

vn 



Zif^râ Jtyie/mâ 
\n aûctrcs-pur , tres-finiple & inJiuifiWc. Toute^ 
fois parce que nous faifons icy eftat de conuaincra 
parraifon les plus opiniaftresril faucproiuier noftrç 
propoficion par rai (on aecellaire , ce qui fera bieii 
aisé fi nous monftrons qu il n'y ait point en Dieu 
aucune compoficion. 
II L Oriiy aplufieursfortesdcçompofitionKlerqueîles 
Thçm f. 1. tant les Tncologiens que les Philofophes dirpurcnt 
1. 1. e ntra f^n cc fubjet, & notainraef>t des cinq qui s'cnCiii^ 
^tot^diê ^^^^^^ première eft la compofirion de la mitierç 
8. <pé, l ' ^ forn^e : la féconde , celle du genre Sc de U 
différence : la troiGefine, celle de la fubftancç & des 
accidens : la quarriefmc , celle du luppoïl & de 
IteiFencedinine: lacinquicfme , celle de U relation 
des crois pcrfonnes de la lânidle-facrée Trinii cr. 
I V. Q^nt aux deux dernières fortes de coiwpofiriom 
a fçauoir celle des fuppofts & de leflènce diuinc, 
5^ celle de la relation des trois perfbnnes de U 
Trinité , elles font cfloignecs des principes de la 
Metapliyfiquc , confident en la foy & en la nue 
croyance , & furpaffcnt toute capacité humaine; 
qui eft caufe qu'on n'en fçauroit parler qu'auec 
des terrnes extrêmement impropres. C eft pour- 
quoy iç diray foulcnienc qu'il faut lEèrracnient 
croire que quand nous appelions cela compoficion 
fîir le fubjet de la diuinité , ce n eft qu à noftrç ma- 
nière de conceuoir : eftant très-certain qu'en Dieu 
5c félon Dieu ce n'eft qu'vnirc, fimplicité &: pureté 
indiuifible. 

V. Pour le rcf^ard des trois prcmierçs fortes de 
compoficion , elles font notoirement rciertables 
de U diuine cflTence. Premièrement la compofi- 
tion de la matière & de la forme , parce que Dieu 
eft incorporel & impiatericU oxmme il a efté prou- 
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ut au chapitre précèdent , en vn mot que c'cft vti- 
cfprit. 

En (ccond lieu la compofition du genre & de fa vl* 
différence ne peut cftre non plus en Dieu que laî 
précédente : d autant qjj^ ^^k, pouuant eflrc 
contenu ny rangé en aucun.^Wicament ou catégo- 
rie, ny ibubs genre ny efpecc quelconquc(commeil 
a cftè prouuc au liure precedent;& d'ailleurs iacom* 
pofition du genre auec la différence faifant vne en* 
tierc & parfaite definition,&Dieu ne pouuant eftre 
definy pour les raifbns alléguées pareillement à la fin 
du liure précèdent: telle compofition ny partie d'i- 
«Ile ne peut eftre en ladiuinitc. 

Il en faut dire tout autant de la troifiefiTie forte VIL 
de compofition > qui cft celle de la fubflance & dcj 
accidcn'^. Car ou Dieu a befoing dcsaccidens pour 
Ùl perfe<aion , ou n'en a nul beloing. De dircqu'il 
n'en a pas belbin, & neantmoins qu'il en a en Iby, 
ccferoit chofe ridicule. Car il ny peut auoir rien 
de vain ny oifîf en la diuinitè fî on ne la veut mettre 
au dcfïbubsde la nature: comme i ay dit fbuuent. 
D aduancer auflî au contraire qu'il • en a befbing> il 
s'enfuiura que fbn efTence cft imparfaite : puis 
qu'à la manière des créatures elle a befbing d'cftrc 
cftaycc par des accidcns. D'auantage s*il y auôit des 
accidcnscn Dieu, il y auroit en luy quelque chofc 
qui ne feroit pas Dieu : attendu que les accidcns ne 
font pas de leflèncede la chofe. Or en Dieu il ny 
peur rien auoir qui ne luy /bit effentiel,autrement il 
ne feroit pas tout & entièrement Dieu : il en faut 
donc reierter tous accidens fî nous ne voulons tom- 
ber en dcs^ ablurditez qui deflruifcnt la diuinitc 
mcfme. 

le voy bien & prcuoy qu'on m bppofcra que la VII L 

puif- 
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.puifTatice , la bonté, la {âgclle, lamifcricorde & au- 
tres celles perfections que nous attribuons i Dieu 
ibnt des accidcns;& que partant il femble qu^il y aie 
de la contradicflion d rçietter de luy tous accidensi 
ncantmoins luyikat^^ucr quant & quant vn 
grand nombre. iVnBPe rcloudray cy-apres ccfte 
difficulté , & monftrcray que tout tant de perfe- 
tjn Imrt ^jQ^j q^^^ nous attribuons à Dieu ne font point di- 
j[^jj|guccs ny différentes Typede la jcre comme elles 
font en luy ,ainsque toutes enfemble font vne mcC- 
mc chofe vnie à Ion cllencc , quoy que nous ne les 
puiffions ainfi çonceuoir comme eTle$:font .'ains 
feulement par les opérations diuirics ^ la diuerfité 
delquellcs faiift que nous luy attribuons diuerfes 
pcrtedlions. Cela (bit donc teitiisà vn di (cours par- 
liculier. Cependant pour monftrer que Dieu eft vn 
afte tres-pur & tres-fimple il faut el]oigncr de luy 
toute puillance & aptitude à vn nouuel eftre ou acfle, 
argumentant ai nlî. . 

I X, Toute puilTance & aptitude à vn nouuel eftre 
re$;arde yn av5]te ou plus , ou également, ou moins 
parfait qucceluy-là qu'a de prefent la cholé qui eft 
par puill.mce.Or Dieu ne peut eftre ny plus^ny éga- 
lement j»ny moins parfait vne fois qu'autre il neft 
donc nullement par puillance. 

X. Premièrement ic prpuue qu'il ne peut eftre plus 
parfait , parce qii'il endoft en foy toute perfedliort 
créée & increée. Et puis d'oà éft-ce qu'il prendroit 
vne perfection plus grande qiic la fienne?ll faudroit 
de neceflîtc qu il la prift de quelque antre chofc 
plus parfaite que luy mcfme : ce qui ne. peut eftre. 
Car s'il y auoit quelque autfe chdfé plus parEiite 
que Dieu , elle fcroit vraycment Dieu. Et s'il yent 
auoit encore vne autre, c^puis vne autre iu(qu*au 

bout 
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bout qui cuft plus de perfection que lès pirçccdcntes, 
celle-là feroit viraycmenc Dieu y non pas vne des au- 
tres. Or tout cela eft abfurdè. Car par ce mot 
nous entendons ce qui eft fi parfait qu'il ne le peut 
cftre d^auantage , & en vn mot vne elFencc inhnie- 
ment parfaite. Il n'y a donc rien de fi parfait que luy, 
tant s'en faut que rien le puiflc eft ire d'auantagc. 

En fécond lieu Dieu ne peut ^ufli reccuoir vne au- ^ 
tre égale pcrfeftion à la fieni\e:laquelle ne pburrbit 
cftre qu'en quelque autre chofè aullî parfnite que luy; 
Or Dieu n'a non plus de compagnon en perfedliori 
que de fuperieur : car cela mefmc indûiroit imperfe- 
ction en tant que ces pcrfèdlions feroicnt diuisccsr 
& d'ailleurs infereroit auflî pluralité de Dieux:d'au- 
tant que s'il y auoit quelque chofc égale en perfe- 
ction àDieu , elle feroit Dieu. Ce qui eftant notoi- 
rement abfurde il s'enfuit que Dieu ne peut receuoir 
aucune égale perfeftion à la fienne. 

Pour le rroifîefhie , il eft tout aulïî abfurde d a- X I L 
uanccr que Dieu puifTe eftre moins parfait à l'adue- 
nir qu'il n'eft àprefent. Car en defcheant de faper- 
fcdtion , il deuiendroit defedueux &^ imparfait: 
qui feroit autant à dire , qu'il laifleroit d'eftre Dieu. 
Par ainfi donc Dieu ne pouuant rien acquérir de 
plus 5 ny d*egal , ny de moins que ce qu'il a , il n'eft 
nullement par puilTance : & s'il n'eft nullement par 
puiffance , c'eft fans doubtc & de neccffitc vn adte 
tres-pur & tres-fimple. 

Les argumcns par lefquels nous monftrerôs en fui- 
te qu'il eft auffi immuable & indiuifible^fèruent àce 
fubjec. Car ces attributs fc prouuent aifément l'vn 
par l'autre ; &mefmes fe demonftrent tous facile- 
ment en prefuppofant qu'en Dieu foit toute 
perfedion , fans qu'il puilîe reccuoir inipcrfeûion 

quel 
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quelconque. Toutefois ie talche d'y dpporter d ail- 
leurs le plus de clarté qu'il m cft pofîîble. 

iiue Dieu ejl mmuahle , etcrntl y immortel ^ 

incorruptïyU. 

C H A p. V. 

Soriiriiaire. 

■ 

I. Argument \. ii, Argument i. m. qi^atre fortes 
ie changement. XV, que' le changement en la jiihflance ne 
confient f^oint k Dieu, v- Ny enta quantité, vi. Ny en la 
èualité. VII. Ny en où, viii. Deux obleBions dont la fi" 
ïutjon ej^rcmtje ailleurs, ix. Les argîimens précèdent fer- 
uent a frouùer l'éternité^ immortalité de Dieu. 

DË ce qui a cfté monftrc au chapitre précèdent 
que Dieu eftores-pin^tres-fimple & exempt dd 
toute compoûrion,, jl cft aise à inférer qu'il eft im- 
niuable. Car tourc îtiuration &: changement fc fait 
en acquérant, ou perdant & dclaifîant , ou permu- 
tant quelque chofe àuec vne autre. L acquifîtion 
prefuppofe addition, augment & compofition : lit 
perte 6u delaiffenient mat^[ye'^îkifon ou compofi- 
tion précédente: & la permutation d vne chofe aucc 
vne autre prefiîppofe anffi le delardement de IVnè 
pour auoir Taurre , & par ainfi compofition & liai- 
fbn : qui font de tous cbflrcz & en toutes façons des 
abfîir direz du tout ertoignces de la diurriité. Par- 
quoy Dieu eft immuable. 

Ioin(îïquc Dieu cftant tout parl&it èc contenant 
en Coy toutes pcrfe(^t:ans, il ne peut rien acquérir 
dé plus: autremciit il s'cniiiiuroin qu'il auroic eii 
défaut au précèdent de ce qu'il acquerroit de nou- 
ùcau. Il ne peut aulîî rien delailîcr ny perdre : par- 
ce qu'il s'enfururoit ou que ce qu'il delailïc & perd 
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iuj cftpît fiiperflii.-ou bien s iWny efloit vdie , c eft' 
autant d'imperfedion & dcEiur qu'il lny en arriuc 
pour i'auoir Iaifsc,përduoa reiettè:ab(iirdifczqùi ne 
peuucnt cilre feulement imaginées en la dimnirér 
Pour la mefme railbn il ne -peut aulli rien permuter ' 
ny changer de ce qui eft en luyrd autant que ce chan- 
gement fcroit ou pour fe pcrfedionner d auantac^c, 
ou bien luy tourneroit à quelque defaut:& voilà les 
meftiies abfurditez que delFus-Que fi ce changement 
fè faifbit pour vne chofc également parfaide, equi- . 
ualenre oucqùipollente, il (èroit vain& inutile.Or 
eft-il que Dieu feroit imprudent s'il fai (bit quelque 
choie en^vaih , ce feroit donc blafphcme cbntre la 
diuinitc de' s'imaginer que Dieu rcceuft change- 
ment d Vnc chpfe à vne autre égale. Et après tout de 
qui prendroit-il vne perfeétiô ny plus excellente.ny 
égale à la ficnne î Quoy ? d'vn pUis î^rand que foy^ 
ou d'vn autre égal à foy ? Cela elt trop abfurde, 
comçie il a efté remarqué au chapitre précèdent* 
D'en prendre auflî vnç moindre ce feroit eftablir 
vn Dieu tnal-aduisé , ce feroit^dy-ie^defthiire fa di- 
uinité. Dieu eft doncqucs necellàireijient immua- 
ble & ne peut receubir chàngem^it quelcon- 
que. 

Les prcuues précédentes font générales. Mais ic 1 1 L 
veux encore prouuer ma propofition par le menu &c 
particulièrement en chafquc forte de changement, 
que les Philofophes appellent* aufti rmunemcnt. Et 
pour ce faire il faut icy ramenteuoir en peu de mors 
ce que i'ay cnfeigné en ma Logique , & mèïmes cy- 
deuant en cét œuureimais plus amplement ( comme 
il eft mieux à propos)en maPhyfique,à fçauoir qu'il îi xi 
J a quatire fortes de mouuemcnt ou changement. La 
pr^îmiere eft en la fubftanCe par la génération ou 
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corruption de quelque chofè.Laiècondc, en laqua^ 
tiré par laccroirtement ou diminution & déclin de 
quelque corps. La troifiefme , en la qualité par le 
changement dVne qualité en quelque autre , lequel 
changement s'appelle proprement 4/w<(^/o».Laqua- 
rrielme,eft en la catégorie ou^&c n'cft autre chofé que 
le tranfport , & remuement d'vn corps , ou change- 
ment de lieu. 

Pour le regard du changement en la fubftance il 
cft trop notoirement abf urde que Dieu puille auoir 
eu commencement par la génération qui le fait du 
non eftre à reftre,luy qui eft de foy-mefme de toute 
éternité : ou qu'il foit lubjet à corruption qui con- 
duit de leftre ou non eftre:car cela répugne tout au- 
tant à la diuinité que la génération. 

Qj£and au changement en la quantité n'eftant 
propre qu aux chofes corporelles & materielles^qui 
çroillent diminuent & déclinent ^ & Dieu eftant va 
cfprit & intelligence tres-pure,tres-fîmple& exem- 
pte de toute cômpofition(comme il a cfté cy-deuant 
prouuéau chap • précèdent ) il ne peut aucunement 
conuenir à la diuinité* 

Selon la qualité Dieu ne fçauroit non plus chan-' 
ger > parce qu'il n'a nul accident en fby : & qu'il cft 
exempt de toute compofition, comme iay tant fbu- 
uent redit. lointque ce changemét fe feroit ou pour 
acquérir quelque cliofe de plus excellent , ouégale- 
ment,ou moins qiîe ce qu'il auoit:& tout cela induit 
des abfurdités ou pluftoft des blafphcmes. 

Le changement de lieu eftant propre feulement 
aux corps, lefquels feuls occupent lieu circonfcripti- 
uement auec diftiniîlion & affiete de leurs parties,il 
cft notoirement cfloigné de la diuinité. loint qut 
quand on voudroit dire qu'il pourroit cftrecn lieu 

défini 
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âeônitiuement , comme font tous les autres efprirsj 
& par conlèquenc en changer aullî ccla^eft faux ; par 
ce que Dieu çft iniËai,imméfc,& pre(enc à toutes les* 
chofes du monde , contenant le monde, mefne & vn 
efpacc infini au delàdetout le môde^&innôbrables 
rriôdes plus que nous ne nous en fçaurions imaginer: 
ainfi qu'il fera monftré aux deux chiapicres fuiuans. 

Contré ce difcours deTimmutabiilité de Dieu fc y II I 
peuuent faire deùx obiecfHons allez prelIantes.L^vinc 
que nous voyons manifeftement par diucrs elFed:s 
que Dieu change, cnuoyant tanroft du bic, tâcoft du 
mal aux humains itancoft lespuniiTant , tantoll leur 
failant graccitantoft donnant rne fenrence rigoureu- 
fctancoft après la reuoquant: comme il eftclcritdu 
Roy Ezechias, & des Niniuites.L autre obicdioheft ^A^- 
que il Dieu eft inlitiiiable il agit necelïairemetït & ^^««^-i* 
lans liberté > comme cftant attaché à la neceflîté de 
quelque deftiniqiii fcroit vn tres-grand défaut & im- 
perfcdtion en la diuinité. l'ay voulu propofer icy 
ces deux difficultéz-, (iarcc qu'elltsidnt importantes 
&nedoiucntpas éftre obmifes fur ce fubieéè : tou- 
tesfois i'cn remettiray la rcfolption ailleurs , parce 
qu'elles fe rencontreront én<îdrô plus à propos cy 
après IVnc auchaai. de ce liuredautre au chap.j.du 
liure. II. 

Or de rimmurilbiïité de Dieu auec ce que nous 
auons cy-deuant dit touchant la preuue que Dieu 
eft , il eft aisé à infërcr qu'il eft auflî éternel , c'eft 
à diirè fans commencement , & fans fin. Car 
ayant monft ré quec'eft la première caufe fans eau- 
k , c'eft autant à dire qu'il eft fms commence- 
ipicnc i & maintenant ayant prouué qu'il eft 
immuable & ne peut receuoir aucune forte dé 
niouueuicrit ^ -fit changement , ils 'enfuie ^u'ilcfi 

t 2. 
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, eteiiicijimmortéî & incorrupnble.Car le pire chan- 
èement qui puiiîe eftrc c'cll de l'eftre au non eftre: 
fcquel efclieiTOTt'clé riccciTiré en Dieu s'il; h'cftoit 
bas immortel.Maii cela cftant notoirement abliirde 
il s'enfuit que Dieu cft ctcf'nèliimmortel & incôtfa- 
f tible. A celle preuue feruent auffi les argumés tou- 
cMnt rindiuilîbilité , pureté & fimplicitc de Dieu 
cy deuant rapportez,& aucuns de ceux oja\ feront dé- 
duits touchant Ion infinité aii chap. fuiuant. 




Qiie Dieu ejl infini. 

e H A p. VI. 

Sommaire. ; ^ 

' /. Cin^fortesd'infinii 11. Que. pUuneft^oint infini 
m majfei , ny eamultitude ,ny fAr pttijptnce ti;addttion ny 
detUElion. III. Qu'il efi infini en durée. Jr. Qutjelpn le 
J^hfloJopkLlefi. ién^enyem.r. Cela efi mieux cohfir^ 
mépar U création. J^I. Preuue de I4 cmtifn.,Fli. llefi 
frouué ijue Dieu efi infini en ejfencej^llL ^utre preuue 
à- mefmes fin. IX. JCrgument fremi^r pour monfirer ^uc 
■Dieu nefi point enutegorie.X.^rgument X.XI. 
mentY' x 1 1 • Comment vtieu efi fuhjhnç e. 
!♦ j-fY Our mieux entendre comment eft-cc que Dieu 
1 cft dit eftre infini ilfautrapportericy(cequei'ay 
40liu. 4. enfeigné en ma Phyfique)en combien de fortes quel- 
wf - H- .que chofe peut eftre dite infinie. Premièrement doc 
quelque chofe peut eftre dite infinie en mafte. En 
-tond licu,infinie en multitude. En troifiefme par 
puiHance d'addition ou detradion. La quatrielme, 
cadurèe. Lacinquiefme,enefrence. Les autres for- 
tes d'infinité ne font icy nullement confidera- 
bles. 

1 1- Quand à la première, elle ne peut aucunement 

conuc- 



de la Metaphy/tque. 

Cônucnir â Dieu , veu qu'il n a en foy nulle quanti-^ 
te. loind que telle efpece d'infini eft imaginaire,n'y 
ayant & n'y pouuant auoir en la nature aucun corps 
infini, coinrae i'ay monftrè en fon jlieudans la Phy-^ 
iique. La féconde efpece ne conutenr non pliis àj 
Dieu, parce qu'il eft vn,& n'y a en luy aucune force" 
de'compofition ny par confèquent multitude. La 
troificfine en eft pareillement clloignèe,par ce que' - 
telle addition regarde les nombf es^^ la detradioch 
regarde la quantité diuisée en parties proportion-" 
nelles. Ce qui eft tout aufli notoirement cftrangé de 
ladiuinité. Rèfteroi'cdoncàmonftrerque l'infinité 
en durée quiti'eft aûtrechofe que l'eternité,&: Tin- 
finité dç Teflehce font propres & aduenantes à la 
diurhîtç,' 

Mais pour le regard de rinfinitç en diîrée ou eter^ J 1 1 
nitè elle demeure allez prouuéc par îe^ mefmes rai^ 
fons que nous auonsmonftrces au îiu.prççedent qiicc 
Dieu eft. Car en monftçant qi|?il çft pn. prouue par 
mefmc moyen fonEternitéiattendu que pieu ne peim 
cftre le principe & cajuTe première s'il n'eft de foy 
de toute éternité : àt n^anicre qu'il ne nous i^ut rc- 
chercl^cr fcy que l'infinité de lefFcncff di«ine. * 

Le Philofophe efcrit eq fa I^li^fiqiï^ qu'il eft de j y 
nccelTué que le premier moteur ioitd'vne vertu in-.^j, , 
finie, puis que de toute éternité, laqucilecft infinie, g. vh^ 
il meutjçs corps ççleftes. Lacô/cquenc^ de (apreu- 
ue eft vcritable,mais l'jiotçccdcnt eft fau^c.Car noua 
fçauons que les cieipc, ont pris |eiv .nai/Iance &Cq . 
comencenicnt auec les autres creaturçs , & 
qu'il n y a que le feul créateur qui foit de tbqtc éter- 
nité. 

L'argument fera mieux fondé fui: la création^. V* 
Car treer cftant fairc quelque chofe de ricn^à quoy 
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grand , plus beau, plus parfaic & plus accompli en y 
adiouftant la moindre chofc. Or à Dieu rien ne peut 
cftrc adiouftè^non pas par la conception mcfme,tanc 
l^arce qu'il eft exempt de toute puillàiice palllue^c eft 
a dire 4e toute aptitude à receuoir quelque chofej 
qu à caufe que ce feroit le deftruire.Car ce qui pour- 
roit eftre excogité déplus grande plus beau, & plus 
parfkit que Dieu /èroit Dieu:& en tant qu'on pour- 
roit feulement conceuoir vne plus grade perfcdion, 
celle de Dieu (croit en cela defedueufc; Ce qui eft 
du tout ïmpo/îîble , & répugnant à la diuinitc. Et 
partat Dieu eft infini en eflchce. Or decclamcfi-nes 
que Dieu eft infini , il s'enfuit qu'il tic peut cftrc 
contenu en aucun |5redicament oii catégorie outre 
plufieurs autres rai(bns que ic deduiray en fuit6. 

La première eft donc que cela enuelopperoit de I X. 
la contradicîiion en fby-mcfmc» Car s'il eft infini 
( comme ie viens de monftrcr) s*il eft leftantdes 
cftâs,Pcftre des eftres>voire le fùr-eftant & fiir-eftrc, 
& ce qui comprend & contient en (6y tout autre 
cftant Se tout eftre, comment peut-il eftre borne & 
comprins fbubs vn certain ordre de Tcftant Ce ne 
fcroit plus cftrc infini^ains fini & limité; parce qu'il 
ne s'cftendroit pas aux autres. 

La fçconde c'eft que tout ce qui eft contenu es ^ 
dix catégories eft compose ^ lié à quelque autre 
chofe. Ainfi |es fubftances font le fuppoft des acçi- 
dens, & les accidens font attachez aux fubftances: & 
telle compofitipn & liaifon eft marque d'altéra- 
tion, de changement de corruption , ou pour le 
moins de quelque imperfection, mcfmes es Anges 
confirmez en grâce. ' ^ 

La troifiéme c eft que Dieu ne peut eft're logé foubs 
aucun predicamcnt qû^il né s'cnfuiuc ou qu'il y a 
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blc>eternellc,exemptc de toute compofîtion^altcrâ- 
tion & ifnpérfecaion. Auquel propos S. Anfelmc 
parloit treltien en ces termes: Cefie fubftance (enten- ^^/^^** 
danc Dieu)«^ peut eflre enclofc en aucun ordre de Juhjldn- ^' 
c^Sy de la communion efjcntieue de laquelle toute ta nature Simp. in 
ejl exclufe. Ce que tion feulement la plup. faine pAr-:^^^^<5*''- 
tie des Theolof;iens a tenu , mais'aulïi des ancien;5 -^f; , 
rhilofophes. . ^.i.myfi. 

Que Dieu ejt immenje. 

C H A P. VIL 

Sommaire. 

I. Quê Vimmenjité ne conuient propremenii nj aux 
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y 11. Fondement de l'erreur precedent,\ilî.Commetft vieu 
êft dit ejtre par tout. rx. cfue Dteu efl en tout c^par toja^ 
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en fienymah bien la où il n^y arien, xy i i h §elle pret^ie 
décela, xix. Preuue z. xx. Preuue x. xxi. qj4e Dieu \ i f 
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ù 

IMmenfité ne fignifie autre chofe qu vue extcn- 
fion des dimcnlions fans mefurc, fans fin, & 
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<ans bornes , & en vn mot vnc grandeur en maffè 
dcmefiirce & infinie. Ce qui me lembic nefepoa- 
uoir dire aucunement ny des choies corporelles ou 
matcriellcs,ny des incorporelles ou fpiricuelles. Des 
corporelles parce que tout corps a les dimcnfions, 
lôgueur, largeur, eipaifTeur^hauteur^ou profondeur: 
par iefqueiies il eft mefiiré ou mefurable : & néant- 
moins vnc chofc immenfc eft fansmefure. Enquoy 
il y a contradidion manifefte, loint que n*y ayant 
aucun corps immenfe , & n y en pouuant auoir en 
Aiè liiè. \. nature (comme i'ay monftré en ma Phyfique ) en 
i. II. ' vain parlerions- nous de ce que la nature ne peut 
fbufFrir» D'attribuer auffi l'immenfitè aux cho- 
fes incorporelles ou fpirituelles , ce feroit parler 
improprcnienr : d'autant qu'elles font exemptes 
dç toute matière , & par ainfi ne peùucnt auoir 
aucune extenfion de parties ny réglée ny defmcr 
furée. 

IL Toùtesfois parce que nous auons faute de ter- 
nies propres , nous fonimes fbuucnt contraints de 
nous feruirde métaphores &tranflations, qui font 
autant d'improprietez au langage. A la vérité les 
orateurs en vfcnt f fobremènt toùtesfois non pas 
comme la plufpart des elcriuainsde ce temps) pour 
iorncment du difcours : mais le Philofophe n*en 
doibt point vfèr en baillant fes préceptes qu à faute 
de termes propres. 
IIL Comme ' donc nous pourrions dire quvn corps 
-feroit immenfe ii\ là nature le pouuoit foufFrir> le- 
qiiel ocaipcroît vne place infinie. Ainfi poitiions 
nous dire p^r métaphore que Dieu èfl: vn efprft 
immenfe.> lequel par fa prcfence cfrentiellc & réellQ 
s'cftend infiniemenr. 

Or 
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Qr cç fubjet eft d vue confideration trcs-haiitc, I % 
arduej& à laquelle non feulement les Philorophes, 
inais auffî les Théologiens fè trouucnr bienempef- 
chez. Toutesfois i'efpere qu'auec I aide & faueur de 
la lumière çelefte ie l'efclairciray autant que la ma- 
tière le peut permettre." ' 

Les plus graues & fignalez Philofbphcs de tou- %yj 
tc^tiatfoîis ont tenu de tout temps que le domicile 
& feiour de Dicii cft au ciel , Se que de là il régit Sc 
conduit toutes chofes par (a prouidencè' incompa- 
rable fe feruat des caufcs fécondes & médiates comr- 
me d'inftrumens ordinaires. Car tout ainfî ( difcnt- 
ils) qu'il feroit melFeant qii'vnprincc fQUuerai'n 'fe 
trouuaft'ch pérforine à TQutc forte d'affaires. t)e 
mefîne feroit-ce chofc indigne que le fbuucrain 
Dieu s'auillift tant que d'affifter de la prefcnce à tou- 
tes les chofes du monde , mefmes à cellçs qui font 
fàles & corrompues. Les Poètes chantent qu'Atréus 
ayant fi|,it bouillir & donné à manger à Thyeflcs 
(on fréfe la chair de fon propre fils , le Soleil dé- 
ftourn^ fçs rayons &c fâ lumière du lieu où fe corn- 
nîcttoit yn forfkit Çi horriblement exécrable : Se 
nbuç voudrions loger /Dieu non feulement entre 
les t:riinincls & les cripics, niais aullî parrtiy les 
ordures , les pollutions & la lie corrôrnpùë de ce 
monde^rofane ? Ainfi encomptoient ces pauurcs 
gens À ayan$ point parfaite coenoifrancc de Tin- ^ 
finitc dè^'lj'efTence diuinc': . lefquçli penfq^nt ^lo- 
noret I>îéu,deflruifoiétit ceflrc mefiîie cïïcriçc iAfî- 
nie. 

Ma/rtpïôy ? ce oe fôb't bas les fculs Phiiôfbphcs yj^ 
qui ont ténu que le dSmicilc de Dieu cft au ciel : les 
cfcritprcs fkindîc^ côrtfirnQent lamefî-ne choie. Le 
Roy-Pidphetc rappelle cduy ^ui héitt és deux. 'pj: 1^2,. 
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Mdtth. j. L'Euangilc nous cnfcigne que le ciel eft le tlrofhe de 
Vieu.ik le Rédempteur du monde nous a luy-meliTie 
Sian), 6. ^ppj.is'jc ^irc en priant Pieu , Nofire Fere aui es es 

deux. Dont il s'enfuit que Dieu ne peut eftrc im- 
menfc , puis qu'il eft en' vnc feule partie du mon- 
de. 

yXI. Ces railons & authoritezpourroieut bienauoir 
quelque poids & donner quelque fcrupule au vul- 
gaire qui ne peut &c ne veut le plus fouuent prendre 
ny comprendre les chofes qu'au pied de la lettre: & 
comme il eft groflîer & feulement exercé aux cho- 
ies matérielles il ne peut conceuoir ny perfuadcr 
que Dieii foit que comnic vn grand cololfc place de- 
dans les cieux. Pour entendre donc qu^eft-ce que de 
Pimmenfité de Dieu il faut premièrement diftinguer 
ion exiftcnce locale d'aucc celle des corps, de noftre 
amc 5 & des Anges ou intelligences.- & puis nous 
ttionftrerons par raifbns nccefTaires que Dieu, eft: 
immcnfe ; tSc par meJ[iTie ijioyen refpondrons à la 
difficulté cy-deffus proposée. 
VIII. LesThcoloeiens voulâs diftinguer l'exiftence lo- 
cale de Dieu d auec celje denpftrc ame , des Anges, 
&: des chofes corporelles , difent que Dieu eft en 
Ter con- ^^^^^ ^ P^^ ^^^^ P^^ V attouchement de fa l/ertu , c eft à 
trafit^m ài^^y indii|ifiblement & infeparablement faifant par 
yirtutii» ' tout remarquer (a vertu & fa piulFancc^non pas ton- 
tçsfois comme vnc ame vniuerfclle informant tout . 
le monde, ainfl que noftre ame informe fe corps: ny 
définit îuement comme vn Ange eft dit eftre en quelr^^ 
que lieu fans pouuoir eftr,e en mefme temps ailleurs: 
ny circQjiicriptiuement, jComtTie les corps Ibnt bor- 
nes & contenus en qi^elque lieu aueç certaine dif- 
pofition & affiette de toutes leurs parties: mais dV- 
ne autre manière à hiy feul propre & particulière, la- 
quelle 
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quelle nous conceurons beaucoup mieux par vnc 
aucre petite diftindion que par les fufdits termes de 
la Théologie. 

Nous pouuons donc dire que Dieu eft en tout & IX. 
par tour en trois façonsipar eirencc,par puiflancej& 
parprefence ou repletiuement. Par cirence en ce 
qu il donne Peftre à toutes chofcs, & les cQnfçruc & 
maintient. Par puiffance , en ce que toutes chofes 
Ibnt en fon pouuoir, & qu'il fait & opère en icelleSa^ 
d'icelles , & par icelles tout ce que bon luy (cmblc* 
Par prefence ou repletiuement, parce qu'il n'y alieil 
au monde (î reculé , ny cachot n fecret , où il ne fc 
trouue prefent, voyant & defcouurant à clair & par- 
faitement toutes chofes. G'eft ce que chantoit le 
Pûlmifte en ces vers: 

ou iuy-te pour m'cjloîgner 

T>e ton efprit f âr trop feuçre? • ' ^ 

duel cdchot pourray-iega^ner 

Pour fuir M face cr ta cholere? 

Si ie monte dans les hauts deux 

Tu y es en magn ijicence: 

si te dejcens es plpps bas lieux 

Je n*euitepas ta prefence. 
Cela ainfi bien entendu ie prouueray Timmenfi- 
tc de Dieu en cefte forte. Lors que Dieu créa toutes X« 
chofes il eftoit (ans doute prefent à icellesril y eftoit, 
dy-ie, immcdiatemét prefent,puis qu'il les créa fans 
rinteriicntion d'aucune autre chofe médiate. Or ^^ch^/Çi 
Dieu eft immuabiccomme il a eftè monftré cy-de- 
uant. Il eft donc encore & fera à éternité immédiate- 
ment prefent à toutes chofes. 

Or quandies faindèes efcritures(ie lailTe à part les ^| 
crceursdesancicsPhilofophes;eftabliirét le throfne * 
& domicile de Dieu au cicl,cc n eft pas l'y attacher 

& 
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& enclorre : ains pour nous faire efleuer les yeux & 
àâ Coi'ps ?C de lame vers ce haut lieu qui doit éftrc 
vri iour le bien-heureux fejoardcs cfleusde Dieu:& 
d'ailleurs pour nous apprendre que Dieu y opère 

f)lus merueilleufemcnt qu'en la terre > comme en 
ait preuîie la durée immuable des corps celelles 
pendant tant de iiecles pailès. Mais ce n'cll pas 
pourtant à dire que Dieu ne /dit tdiit auflî bien 
tirenticUement ailleuirs tant en la terre qu aux en- 
fers^ Toute la différence confîffe en ce quendi- 
uers lieux il opère diucrfement. Car au ciel il ma- 
nifefte ouuertcmcnt & clairement la màgriiiicencc 
de fà gloire admirable , en la ioiiillancé de laquelle 
confiftè lefouuerain bien & félicité cternéllc* En 
la terre il fait paroiftre fa prouidence. Es enfers il 
èxerce (a iùfticc formidàblé. 

. Quad bien i accorderay toutcélafdira quelquVn) 
c'eft à la vérité deftruire lopinion precedéte des an- 
ciens Philofophes & refpondre aux authoritezdd 
Tefcritiire fainde cyTdefliis opposées : rtilis cé n eft 
paspourtât prouuer l'immenlicé de Dieu: au cotrai- 
re il fembleque ce foit lenclorre & borner dans le 
monde auec fes creatui'es. Car ores que Dieu (oit 
prefent à foutes chôfès.'lc plus haUr des cieux conte- 
nant tout àu dedans de foy & dans ÙL fuf-fàce conca- 
ne:il fembleque Dieil fbit auflï borné dans le me{^ 
me pourpris du ciel fupteme. Car n'y ayant rien aii 
delàd'iceluy^côment ferôit-ilpolTîble que Dicufuft 
en rien ? Ce qu'on dit rien eftant encore moins cn'li 
conception que le vuidéeftâtjdy-iCjVne pure priua- 
tionrcc qui cft voire leftât des eftanspcut-ileftrccn 
ce qui n'eft pas?quclle affinité ny quelle conne'xitc y 
peut-il auoir du vray eftre auec le non eftrc f y a-il 
vne contradidlion plus raanifèfte que celle-là:" 
• Ceftc 
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Cefte obiedion a elle trouuèc li force d aucuns cf- x I Jt K 
pries trop foiblcspour luy rcfiftcr, qu'ils lonc troii- 
uce acceptable 9 & s'y font rangez & arreftez comme 
vaincus & conuaincus. Neantmoins afin qu'ils né ^ 
lemblalTent borner Dieu 5c deftruirc fbh immenficc 
ils ont adiouftè à cela qu'il cft en {by-mefine comme 
en va immendtè & eftcndue infinie. Toutesfois àela 
cft impertinent & infuffifant pour fouftenirPim- 
racniîcé diuine. Car c cft autant à dire qne Dieu eft 
bien immenfe de Iby y mais qu'il eft borné du coftc 
des creatures.Erreur par trop infupportable & corl* 
rradiAoire en foy-melme. 

Pour nous dcfiielopper donc entièrement de 1 ob- ^^^^ 
iedlion précédente il faut vfer dVnc telle diftin^ 
âion.Dieu eft dit cftre par prefence en deux maniè- 
res. LVneauecaition habituelle. L'autre nuëment 
& fimplement. En la première forte la ptefènce dè 
Dieu eft continuellement afliftante à toutes les créa- 
turcs, toutes fois aux vues auec grâce 7 Se pour leur 
bien eftre , comme aux bons Anges , & quelques- 
fois aux hommes : à d'autres fans grâce & fimplc- 
ment pour leur cftre > comme aux diables Se aux 
hommes reprouuez : (ans laquelle prefence aflîftan- 
te Se aflîftance prefente de Dieu toutes chofcs Ce rc- 
duiroient à néant comme elles ont eftc faiâes dô 
néant. Et en cefte forte Virgile chantoit tres-bien ^. 
ceft hemiftique. folf]. ^ ' 

De Jupiter toutes chofes font pleines 
Comme aufli auant luy le Prophète leremie difoit j.' 
ainfi en la pcrfonnc de Dieu, Itf rempli le ciel cr Id 
terre y Ariftote a trcs-dignement philofophè fur co^rijl. d€ 
fiibiedt , efcriuant que Dieu efi le conferu^tteur Cr ^^^^ * 
frogeniteur de toutes chojesynbn toutesfois ^u^il fJujfre au* 
tréuail k JouJIenir , tout l'ifniuen : mns jure par '\ne 

fuijfdnce 
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fmjfMCt wfa^ltMe il Mteint auxchofes les plus eJloU 
^"pnVlutre forte.qui eft par nue & fimpie picfen- 



ce fans opération quelconque externe , D/cu eft en 
infinis efcccs^c immenfe cftéfidaëau deli du plus 
haut -des deùx,quoy.que;ce iort moins que n 

il n'V a rien ouiîe la prcfence diuinc: aquelle ncant- 
moins eft toufiours aulH contente & heureufe de (oy 
& en fov que dans le monde auec lés créatures. 
XV I. En cec^eftconfiderablequU'obicétion fû^.ac. 
f^mble eftre mal-ailee à tetoudre parce qu tlle eft 
cautieufe procédant d'vn principe faux & hllacicux. 
Car Dieu n eft pqint au ciel ,ny en la terre , ny en 
tout l'vniuers ny partie aucnane d'iceluy coaimc y 
cftant contenu , ou comme nous dirions d'vn corps:^ 
«litis il eft par tout, contenant neantmoins tout lans 
eftre cd/enu de chofe quelconque. Et cela bien 
entendu il neft pas plus difhcile de fe perluader 
aue Dieu foîtàddelà du monde que dedans icc.uy: 
?omme lefcriturc fainfte nous témoigne en termes 
fi exprez que ie ne me puis iûcz efmerueiller qu il y 
ait eu Chreftien qui ait ofe douter , & qui fc foit 
l , hille vaincre par la fufdide obiedion. Oyez lob 
y Ùeu nell p^s feulement dU Ciel , mm aufst dus haut 

S/ OW les efioilles: Le Roy Propkte, 
3 >/-/. 1 44. l^^„^fur «'4 point de bout , ny de home , L'hiftoire des 

8 4, ovs:IeJ clct^x des deux ne lepeuuent comprendre. 
' 'Iw II 11 ne faut pas pourtant dire que Dieu eft eh nen:. 
' mai bien qï'il eft en inHnis eloaCes là oi\ il n'y a 

Hei &ne s'cnfaut pas efmerueillét puisque c eft 
vnè ;Lce fî pure,fimple & fubtile. Ce queic 
veux encore prouuer par deux ou trois raifons ne- 

XVIIl;" Ceft ûns doute que Dieu peut c'^^'^'^ ^^^^'JJJ^ 
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inonde voire plufieurs ;/î bon luy femble , puis qu il 
cft toi^t-puillant , comme il fera monftré cy-apres: t^^nchapl 
& peut aulîî feparer^ de l'ancien monde cet autre 9. Je ce h 
nouucUement créé mettant entre les deux du feu, 
de l'air , .QU tel autre corps que bon luy {emblera: 
lesquels mondes enremble le corps nioitoyen il rem- 
plira de fa prçfence : autrement il fèroit borné par 
iceux & ne feroit pas infiny. Or cft-il que Dieu peut 
après tout cela anncantir ce corps moicoyen qui eft 
entre les deux mondes , ne luy cftant pas moins aisé 
de réduire à néant que de créer de néant toutes 
chofes. Il s'enfuit donc qu'il remplir^ toufiours cet 
^Ipace lequel eft demeuré vuide par lanneantilfer 
ment du corps moitoy en qui y eftoit. Car de pcnfer 
que l'clfence diuinp.fuft îeparéc j8c démembrée en 
deux ou plufieurs pièces félon je nombre des mon- 
des^ccla feroit par trop abfurde. Aullî prouuerôns 
nous tâtoft que Dieu eft indiuifîbïe.Et partac il faut ^' ^* 
confeller que ce n eft pas chofe répugnante : ains 
tres-necefïaire à Icllence diuine d cltre en vn vuide 
infiny là où il n'y a rien outre fa prefence. 

. Cela fe peut encore confirmer .par vnc telle hy- X I X* 
pothcfe. Dieu fans doubte peut créer vn Ange ou 
Intelligence quis'ellende partout le monde^ comme 
l'Ange tutelairc dVne ville fc peut éftendre par tou^ 
te icelle definitiuement. Ôr fî PeflTence diuine elt 
bornée dans le pourpris du monde,il y en pent auoic 
vne autre au(îî grande qu'elle, telle que Tintelligen- 
ge fufdite^ce qui eft abiurdeC car Dieu ne peut auoir 
compagnon en grandeur ) il faut donc que rclfencc 
diuine Ibit prefente au delà du monde. 

Mais quoy ? fans vfer de fuppofition ( quoy que X X, 
les deux précédentes ne foient point rcpuguantesà 
Icftrc ( qui cft celuy qui ne fçait & n'appercoit en 

G 
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fby-mefinc que la conception de fon cfprit s'enuo- 
le au delà du monde & y vague gaillardement ea 
infinis elpaces, ayant ceftc i;iche 'tkculté , comme 
fille de la diuuiité ? Mais qui fcroit celuy-là qui 
voudroit proférer vn fi horrible blafphemc que 
d alïcurer que noftrc conception s'eftend plus loirig 
que Dieu >qu elle foit infinie , & que Dieu ibit finy 
& borné dans le monde , comme s'il lauoit bafti 
pour eftre fa pri(bn,ainfi que noftré corps eft la pri- 
îbn de noftreame ? le ne me puis pas perfùader que 
celuy qui m accot'dera que Dieu ell vrayement , luy 
vueille attribuer cefte puillànce. 
XX I. Quelque amefoiblepôurrôit d'àuanture s'efiiier- 
ueiiler que Dieu daigne eftre par ellèncc & par pre- 
fence en toutes cliofes ^ & mefmes eri celles qui Ibnr 
ordeSjlales & polluësé Mais pour luy oftcr ce fcru- 
pnlc il luy fiiut feulement reprcfenter la fimilitudc 
dont fe fert S. Augiiïïin fur ce fubjet: C eft que com- 
me les rayons du Soleil dardez fur les choies /aies 
ne (c (afillent nullement , parce qu'ils ne lont point 
fiifcepribles de faleté ny ordure :ainfi Dieu qui eft 
du tout impallîble ne reçoit aucune imprellîon des 
chofès files , ordes & pollues. 
XXII. Pour c(claircir encore d'auantage cevdiicoursdà 
rimmenfîté de Dieu nous la pouuons mefurer par 
l'éternité qui eft comme vn immenfe efpace de téps 
à noftre manière de conceuoir ( car de (by elle eft 
fans temps & hors le tcps. ) Et toutefois Dieu eft en 
toutes les parties du temps non pas comme eftant 
mefuré par iceluy 5 car cela ne peut dire que âes 
chofes corruptibles ) ains improprement & aucc 
fuppofirion :c'eft à dire que fuppoiant que toutes 
les parties du temps fuftént permanentes & fubfi^ 
ftantes fans s'eftrouler comme elles font ^ Dieu fe 

trouuc' 



ftouueroit toiifiôurs immuable en îccllés : comme 
nou?^ auons Hit qu'il fe rrouue là où il n'y à rien: par 
Ce que prcfuppofe qu il y euft quelque chofe il s'y 
trouucroir. Retournons maintenant à reternicé qui 
cft la vraye melùre de la diuinitc. Comme donc 
Peternité eftoic auant le temps , & neantmoins cft 
encore la mefme auec le temps , & fera à iamais la 
mefme fans temps après que le temps prendra fin 
âuec le rriouuement des corps celeftes,car lors( côm- j - 
médit l'Euangeliftc) il n'y aura plus deiours ny de lo. c^^^i 
îiuiâs. Airtfi Dieu auant la création du monde rem- Ttrtul, 
plilFoit vh cfpace vuide de toutes chofes : Deuarjt aduerf, 
^ue le mondefiifl^àix. Tertulian , Dieu efloit [cul de-- Praxcan^ 
uant toutes chofes tenant lieu de monde ^ de Dieu de 
toutes chofes. Apres la création du monde il ne laille 
pas de remplir encore ce mcfmç yuide immenfc, 
quoy que d'ailleurs il rempliflè toutes chofes & 
les remplira éternellement. Et comme c*eft vnc 
Vaine conception de s'imaginer des temps infinis 
auant la création du monde & après la fin d'iceluy: 
ainlî erft-il de s'imaginer des lieux infinis hors dij 
monde : mais comme il n'y a point de doubre quç 
Dieu ne fuft au delà de tout temps Se auant tout 
temps de toute eternité:ainfi eft-il tout certain qu'il 
cft au delà & hors de tous les lieux du monde rem- 
pliilant & le monde & infinis efpaces au deU & dé- ^'^S-^-sl 
hors du monde. C'eft la doârrine de S. Auguftin '''^ 
approuuée & receuè' des pcrfonnages les plus verfèz ^j^- 
en la Philofophie Chreftiéne:& (c peut côfirmer pair ^ 
lesâuthoritezdelaS. Efcriture cy-deffus alléguées. 144; 

Or la différence de cefterepIetion(pour le redire ^ B. 
encore en vn mot ) c'eft qiie Dieu rchiplic le monde ^• 
& toutes les chofes contenues tn iceluy par fâpre* X^HI» 
fcnçe habituelle opefant inccllammcnt eii icelles: 
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& occupe le vuide infiiiy par fa lêulc & nue prefenc<î 
fans adlion quelconque qui regarde les choies exté- 
rieures y parce qu'il n'y a rien du tout : telleijnent 
qu'il n'y opère qu'en foy mefine , en fe contem- 
plant & engendrant fon Fils , comme il a fait de 
toute éternité & fera éternellement. Voilà comment 
Dieu cft en tout & par tout : maintenant il faut 
dire en peu de mots cômc toutes chofes font enluy. 
XXIV. Toutes choies font en Dieu non pas comme en 
quelque lieu : aihs comme en leurcaufc : paircc que 
Dieu contient toutes chofes & les maintient & 
confcrue : il efl^ difcnt les Théologiens , hors de 
toutes chofes fans en èjlre exclus , au dedans de toutes 
chofes fans y efre enclos fuir toutes chofes fansejire ejleue^ 
au dejfouhs de toutes chofes fans eflre ahatjfé , contenant 
toutes chofes tout en, toutes tout en chacune di icelles^ 
le Véu3t encore adiouftcr à cccy Ceftc belle fentencc 
//M^.f. de Sainct Auguftin:P/«# , dit-il,r/? interleur en toutes 
,(,.lib, 8. chofes , farce que tôùt efi en luy : il efl^ extérieur k toutes 
\e Genefi chofes , farce iju il eft fur tout : il ejt flus ancien que toutes 
chofes parce quhl efl deuant touiûlefi aufsi plus itune qut 
'^Uto. toutes chofes parce quil eft après tout. A quoy eft confor- 
ib,^Jelo. me l'opinion mefme de Platon &: dePlotih (on fc-î 
vlottn. iJateur^qui confelîènt que Dieu tient le commencc- 
•7 W.9. ment , le milieu Se la fin de toutes chofes. Cela fuf- 
9 • fijca touchant l'immenfîtc de Dieu pour vne médio- 
cre inftrudlion fans embroUiller plus auaht les eC» 
prits ftudieux dans les qucftioiis (colaftiqucs; 



Que Dieu e/t incomprehen fihle cr ineffable, 
Chap. VIII. 
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Jure. IV, VdUthoTité de s. ^ugufiin. v. Quift^nifient 
€€s deux mots incomprehcnfiblc & inetfablc. vi. 
d'o» efl-ce ^u' il faut tirer U preuue de ces deux attributs^ 
VII, Les ^nges ne peuuent comprendre Dieu, v ï i i. 
Treuue de l'ineffahilité de nieu. i x. ^utre preime. 

Pl.aroii en fbn Timee dit qu'il eft difficile de cô- 
ceuoir par rcnrendemeuc qu cft-ce que Dieu, rhto m 
mais qu'il eft impoflîble de l'exprimer de parole: & ^ tmeo, 
Apulée fbn fcdareur qu'il eft mal aisé de trouuer 
Dieu , & impoflîble de le conceuoir ou entendre. 
S. GrecToire de Nazianze efcrir au rebours de Pla- J^^"*"*' 
ton que la nature auune ne peut eltre exprimée de 
parole & encore moins comprifè de lentende- Grtgo. de 
ment. 2\' 4^. 

Il me fèmble qu'en cela tons trois ( quoy que 
d ailleurs très-grands perfonnagcsjfe font mcfcan-^'''^^' ^* 
tcz.Platon & Apulée quant & luy , par et qu^il de- ^ 
uoit dire qu'il eft impcffible non pas feulement diC 
ficile à l'entendement humain de conceuoir la na- 
ture diuinc cômc à la langue de Texprimer-S. Gré- 
goire, par ce qu'il ne deuoit pas dire ( à mon aduis) 
que lentendcment la conçoit ou comprert^ encore 
moins que la parole ne la peut exprimer. Car il eft: 
certain que Icntcndement conçoit Sç comprend 
beaucoup de cho(ès par méditation qu'il ne fçan^ 
roit exprimer de parole,& la langue ne fçauroit riê 
exprimer à propos qui ne dépende de quelque pen- 
(èe, ou conception précédente. 

L'expérience en eft trop commune Sç ordinaire 1 1 J. 
en toutes chofes difficiles & abftrufes. Ceque S. e>^«»,^/.i r. 
Auguftin confeiroit touchant la cognoifFance du ^- 1'4- 
temps. Car ( dift)it-il ) Jirm heme dcmandepotnt qu'ejf- 
te^ueletempsy ielef^ayy Jion me le demande, ie ne le 
f^aji pas : qui n'eft autre chdè arditc ft ce n'cft ic Ic^ 
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conçoy , mais ic ne le Içauroy exprimer. Le mefrné 
fe peur dire de. la première matière : laquelle à cefté 
çaufc eft comparée aux ténèbres. Car comme l'oit 
jjppcrçoit les ténèbres lors qu'on ne void rien du 
tout: ainficognoillons nous la première matière ne 
pouuant proprement exprimer que c'eft : dont i'ay 
/t. 1. dilcouru affez amplement en ma Phyûquc. 
I y* Ce mefmé pere S. Augiiftin confirme clairement 
iu fen- j^^Qj^ opinion parlant ainli en termes exprez (ur le 
^' ^' fubjet proposé : Dieu cft plt^ ^jrayement conceu de U 
penfee quil n'efl exprimé de parole y Cr ejl plpps '^yaye^ 
ment qn d ri* efl conceu de U penfee. Et ailleurs fur le 
I TfaL Pfalmifte. ifemdndes-tu queji-ce que Dieu d ce qu^œil 
5- n*a oncques lieu^ ny oreille ouy y ny n^ejl monté m cœur de 

L'homme. Par le cœur il faut communément entendre 
és^fcritures lapen$ée, !. 
Afl Ot quand npuçdifons que Dieu eft Incomprehen- 
jihlc , c'eft à dire que noftre pensée ny noftre ehten- 
! ' dcmerttne le peut conccuoir ny comprendre. Quand 
nous l'appelions Ineffable ^ c'eft confellèrque nous 
ne pouuous dire ny exprimer de parole queft-ce 
que la diuine eflence. Car Ineffuhilis en Latin, ou 
en Greçip3>ir^. fignifiç indicible & inexprimable de 
parole. Mais les Hebricux remarquent beaucoup 
mieux ccfte inefFabilité de Dieu par le moyen dd 
quatre lettres qu'on ne fçauroit ny prononcer ny 
lire: ainfique nous auons oblerué au liure precc-^ 
dent audifcours des noms de Dieu, 
VL ^ preuue defqucls deux attributs Incompre- 
henfthle & Ineffable^ nOus n'auons que faire de nous 
K/ii^U. 5, arrefter. Car ayant monft ré cy-deuant que l'efren- 
(ha. der. çq diuine nous eft cachée , qu'elle ne peut eftre 
définie, au contraire qu'elle cft infinie, & noftre 
entendement finy Se borne : lequel d'ailleurs ne 

pou- 
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pouiunt rien conceuoir de purement fpirituçl fans 
quelque matière à cau(e de l'affinité de noftrc amc 
aucc les fens corporels: il luy eft impoflîble de com- 
prendre Dieu. ^ 

Les Anges mefines , qui font des efprics & pures y I IJ ' 
intelligences , eftant neantmoins créatures &:dVnc 
naturc*^ finie , nc peuucnt comprendre l'infinité de 
leur créateur, quoy qu'ils en ayent ync plus parfaite 
cognoiiTancc que celle que nous, auops en ce mon- 
de: rantàcaufe qu'ils font (comme i'ay défia dit ) 
des pures intelligences, que parce qu'ils iouylTcut 
delà vilionou contemplation dç Dieu en la bea- 
titqde & gloire celeftc .-en quoy nousefperons aufii 
d'eftre vn iour leurs compagnons j i^inh qu'il nous « 
eft promis eh l'Euangile. Ils cognoiflent Dieu^^^^^ 
infini (difent les Théologiens) mais non pas infiniç,- ^ ^ ^. ^/ 
menr. ' Imc lo- 

Que fi Dieu eft incomprclienfible à^qoflfe pcrtp VIII. 
sée & entendement , commeat pcnjnqjn eftre icjjii 
clFencc proprement & dignqntent pxpirimée de pa- 
role , puis que ( comme nous auprès défia monftré^ 
rentcndement & la pensée font bicn'plys^ifpnr 
nans vfeconds &: fubtils que la parpj^/j[^q^enc n'eft 
que le truchement d'aucunes de-nos conceptipn^^ 
toutes n'eftans pas exprimables^ 

loint que ne pouuans attribuer jiiKune proprie- ^ 
. té àjDiqu que pad .négation pu affirip^cion : & les 
.attributs négatifs di faut ce qui ncft point, non 
pas ce qui eft ; & Lcf affirmatifs eftans tous impro^ 
près & inucntez àmoftre manière de conceuoir, 
non pas en la forte qu'ils font en Dicu:C comme il a ^,4 ch. i. 
cfté i^onftré en foniieu) il s'enfuit .q^e Dieu cddtceU. 
en toure^ fadons ineffable. C'eft pourquoy les 
Celtibcriens ne me fembleat pas fupcrftiticux/ 
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^tfâU /. àins fort reli^ieux>en ce(qu au rapport de Srrabon^ 
Ir^^'X^* ils adoroicnc vn Dieu fans nom. 

Q^e d;Vï^ ejl Ifn indhiifMc. 
C H A p. IX, 

Sommaire. 

I. Comment: mm difons fie dich eft Ifn, ii. lieu d^ar^ 
gnmentpour Ufr€HUe de cet Mtrihnt» m. ^rgnment i. 
Iv. Argument 1. v.\Argumeni^. vi. Argument 
yii.^rgument ^.viiu^rgument G.iK.^rgument 7. 

Vand nous difons que Dieueft 'V» , nous n'en- 
V^rendons pas feulement- qu'il n'y peut auoir 
qu vn feul Dieu , cômtne il a eftè défia prouac au 
liurc précèdent : mais parl'vnitè il faut encore en^^ 
tendre en rei?ipcsde MetaphyfiLquel'indiuiûbilirc: 
de maniéré qiié ces deiJX* attributs ^^j'cr- ii^^m/yifefc 
foflt fy nonymes. Car fcomme nous auons auflx mon- 
ftrê âu liurc tfôifiéme ) tpat cftant cft 'dît eil tant 
qu'il eft indiuifible. Touteafais il y a bien dilFcren^ 
tt de Wûïpt & indiuil^i^ilité des aeaaires & du 
créateur. Gàr 11 n y a ^tecitme qiu a ait en loy qucl^^ 
que e(peee ide puilFanéc icnàc couîpofitioii loir de 
tntitière ou ÎWciifet)s. Maisib&^^ créateur cft feul 
plus parfaittemelit indiuilîbL eftant exempt de 
toute force de compofîcion q«cHc qm'elle ibit. 
t îi Or quiconque voudtoit tenir que Dieu eft diuifi- 
blene tôberoit pas en moinj d'abfur direz »qué celuy 
qui le diroît cftre Vifible,ct)mpasé ou muablc. C'eft 
pourquoy il feroit bien aise à prouucr que-Dieu cft 
indiuifible fi'at 'aucuns des arguraens & raifons dé- 
duites es difcours precedens. Toutesfois en faneur 
de ceux qui n 6nt pas aiTez de fubtilitè ou capacité 
pour degtiifer toutes pièces & tirer diuerfts confcr 
iqucnces & illatioias des principes wtccedens, ife 

prou- 
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prouueray encore cèc attribue par les raifons qui 
s'eIl^uiuent. ) 

La première : Tout efidnt efl: vu &. iodiuifible, 1 1 
( ainfi qu'il a efté monftré ailleurs ) & par confer lia. 4 
quent ce qui eft plus parfeiâcmenr efidut^ eft plus de la Mtt) 
parfaitement vn & indiuiGble.Or Dieu eft vn ejiànt 
infîniement parfait. Il eft donc très- parfait ement 
yn & indiuifible. 

La féconde. Si Dieu eftoit diuifible, il ponrroit j 
auoir des parties. Or il ne peut auoir nulles parties. 
Il n'eft donc pas diuifible. La propofition eft no- 
toire. Je prouue la reprifc en ceftc forte. Si Dieu 
J>ouuoit auoir des parties elles ferbîent iimilaires otl 
dilîîmilaires.' Or il n'en, peut auoir ny des vues ny 
des autres. Il n'en peiit donc point auoir du tout* 
Car û ces parties-là eftoient nmilaires: il s'cnfiii'- 
proit qu'après la 4iiiliîon & eftailt fcparces elles 
retiendroient ladenominaifondeleur tout, & què 
commç chaque partie de fang eft iàng , chaque 
partie d'os eft os : ainfi chaque partie de Dieu fer 
roit Dieu , & voilà pluralité de dieux : ce que nous 
âuons monftré en .fon lîeu cftrc du tout impoffiblc. 
Si les parties eftoient diiîîmifaires elles ne feroicot^ 
pas eti la diuifion & icparées ce qu'elles eftoient jcn 
ia coiiipofition & coniointes : & comme l'cLil ou 

fiù^ feparé en pi^es n'eft plus .œil» iiy nais: ainâ 
DÎeddiuisé en parties ne feroit rien moins que Diem 
Et partant voulant faire nieudmifiblc Ion dcftrui- 
roit la diuinité par telles abfurditezÔC incommodi- 
tez impollîblcs. Il faut donc dire que nieu eft dfe 
pçcefïïté indiuifible. 

La troifiéme. Si pieu eftoit diuifible les pieceç 
ou parties efquelles il pourroit eftre diuisc ouroient 
efté auant leur tout. Car il eft trop euidcnt que les 
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parties prcccdent naturellement leur tour. Or il 
a rien qui foit ny puific eftre mefmes par noftrô 
conception, auant Dieu (car ce qui precederoir Dieu 
fcroit le vrày Dieu. ) Il s enfuit donc que cecy cftant 
manifeftement abfurde <5^ impollible , Dieueft de 
necellîté indiuifible. 

La quatrième raifbn peur eftre tirée de Pinfînîtc 
de Dieu cy-deuant prouuèe. Car Dieu eftant infini 
il cft de neceffitè fans aucunes parties , & par con- 
fèquentvn& incHuifible. Car s'il peut eftre diuise 
^ en parties , elles feront finies ou infinies : &c lequel 
desdeuxqu'onclioifiire, il s en enfuitdes abfurditez 
infuppor tables. Car dVn cofté fi ces parties- là font 
finies y Dieu mefme feroit fini , d'autant que des 
parties finies ne peut refulter qu vn tout fini. D'au- 
tre part il eft impoffible que chacune de ces parties 
ià foit infinie. Car ce qui eft infini ne peut eftre 
borné d'vn autre.Or s'il y auoit plufieurs parties IV- 
nerborneroit Ihutre.En par ainfî nulle d'icellcs ne fe- 
Tilit infinie. Parquoy Dieu ne peur receuoir parties 
finies ny infinies. Cela fbit entendu grolTierement 
comme û nous parlions d!vne chofe matérielle à 
noftre maniéré de conceuoir; Maïs releuons vn peu 
.iiDftreefpriL'& .pliilofophou'sivn peu plus febtilc- 
ment fiir ce fubjcr de la diuinité.S'il y auoif plufieurs 
.parties infinies en Dieu, chacune auroit infiniement 
rbùtcs les perfcftions des autres, lefquelles piir ïon- 
r^quent en (croient entièrement delnuècs. Par cxem- 
plofi en vne partie de Dieu dftoit la bonté infinie,la 
fagcfie infinic,lapuiirancë infînie,& ainfî des autres: 
cefte partic-làabforberoit tout, & n y rcfteroir rien 
pour les a'urrcs.Er partant Dieu feroit dVn cofté très « 
parfiiit, <?c de l'autre tres-defectueux. Ce qui eft ma- 
nifeftemcnt abfurdc. Dieu donc cft indiuifible^ 
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La cinquième raifon fera fptidce fur fbn immu- VIL 
tabilitè en cefte forte. Ce qui eft diuifible cft mua- 
blerCar eftanc diuisé & (èparé il ne l'era plus la mef- ^^^^ ^ , 
nie chofè qu ii eftoit en fon tout composé" Or Dieu ^ 
cft immuable & ne peut receuoir changement quel- cha.^. 
conque ( comme il a efté cy-deiiant prouu& * ) Il cft de ce Hure. 
donc indiuifibic. • 

La fîxîème peut eftre prifedela (implicite de VHl^ 
Dieu raifonnant ainfi. Cequi eftdiuifibleeft tel en 
tant qu'il peut eftre refolu 8c feparé es mefiiies par- ' 
tics dont il eft Composé. Or Dieiî ëft tres-fîmple & 
exempt de toute forte de cpmpofition ( ainfi qu'il a 
cfté cy-deuant monftré. ) Dieu doncques cft indiui- Uu 
fibje. 

' Xa fepticfine procède de mefine que la prccédehte j 
eftant fondée fur mefme principe en cefte forte. Ce 
qui cft diuifible fe peut deftruire par la dilfbkuiou 
& diuifion de fes parties. Or Dieu né petit eftre au- 
cunement deftruit ( car il n cft pas feulement mua- 
ble, tant s'en faut qu'il (bit mortel ou corruptible. > 
Il eft donc de neceflîtè indiuifible. 
'\ lufqucs icy nôusauons difcourudes attributs de 
Dieu négatifs. Refte à traic5èerdes affirmaiifs au li- 
ure fuiuantrdefquels nous choifirons les principaux, 
la preuue defquels feruira pour tous les autres. 
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Qne Dieu eft T out-puijfant. 
C H A P. 1. 

Sommaire. 

î. Id foHte-pulJfdnce efi très-propre a Dieu. 
TAycns tont mieux creuqueles Caluinijtes. m. ^rgH^ 
ment i. pour prouuer que Dieu efl tout-puijjdnt. iv. 
gumcnt 1. y. Argument v i. ohieShon. v 1 1. J^efpon- 
U dù€c l^ne notable dffllnàion des chofes pofiUes. wiil 
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Argument i. contre U toute-puijfance de Dieu, i x. .yfr- 
€rumentz. x. Argument}, xu^rgument 4. xii. ^r-^ 
gument $.Xiii ::Argument6. xiv. Qutl faut fe mumr 
deUfoy en ces controuerfes. X v. Solution du i. argument. 
XVI. ^- ^VU. .So/^^^/o» ^«3- XVIII. 5o/^/^/oAf 

4. X I x: Solution du $. X X. fJpUque , O;' comment 
Dieu manifejle fa puiffance infime en certains effets. 
XXI. Solution du 6. argument y aueclfne diflinSlion de ce 
aut efl pophle félon la nature 6u félon Dieu. xxii. ^utre 
foluttàn félon la Logique, xxiii- si Dieu peut remettre 
enfin entier "y ne Ifjerge déflorée. 



ff!*^ perfedions les plus aducnantcs à la 

nti^J^ jjyi^ij^. fcmblc cftre la tourc-puifTan- 
ce. Car û Dieu ne peut tout il eft impuillant 
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Crt quelque choiè5& l'impuifFance cllanc vne imper- 
feélion mclprifable mefmes entre leshommes , elle 
doit eftre de necefficé efloignée de la diuinité, 

C eft chofe que les Payens mefmes ont crcu ; & 
Homère Pa ainfî chanté & rechanté faifarit mention ' ^ 
de fbn grand & fbuuerain lupiter.Car toutes les fois 
qu il luy attribue quelque chofè extraordinaire oui 
difficile,pour en ofter toute doubte, il a accouftumc 
d adioufter cet hemiftique. 

Car il peut toutes chofe s. 

Tellement que ie ne puis foufFrir Pimpudencedc l^ifaretf 
ceux^lcfquelsfaifans profcHion d eftre fidcUes Chre- }b «mi- 
ftiens , & qui ne font eftat que de la foy, mcfprifànt ^* 
les cEUures>ne peuuent pourtant feperfuader que 
Dieu foit tout-puifTant , demandans à tous coups 
comment eft-ce qu'il pourroit faire quVn corps 
fbir en mefine temps endiuers lieux : comment eft- 
ce qu'il pourroit faire que le pain foit tranlFubftan- 
tiéen fa chair & le vin en fon fang au faind Sacre- 
ment de l'Euchariftie, les accidens du pain & du 
vin demeurant fans leur fuppoft ? Entre Chreftiens, 
tertcs 5 il fuflSroit de dire feulement auec Homère, 

eji qu'il peut toutes chojes , fans entrer plus auant en 
preuue de cefte toutc-puiflance.Mais parce que nous 
auons entrepris de prouuer par raifontous les at- 
tributs de ladiuinité par nous propofcz , entre lot- 
quels ceftuy-ci eft des plus importans,il faut pour- 
fuiurenoftre deffcing. 

La I. raifon donc eft telle. En Dieu font toutes j j j 
perfections , & mefmement celles qui font fingu- 
licres & fouueraines. La toute-puiflànce eft vne 
perfection fînguliere & fouueraine. Il s'enfuit donc 
quelle eft en Dieu. Or qu'en Dieu foient toutes 
pcrfcd-ions nul ne le peut rcuoquer en doubte que 
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celuy qui niera la diiiinirc: d'aiiranc que le défaut de 
quelque pcrfedlion eft vneimperfc6lion:& Dieu ne 
lèroit pas Dieu ^'ileftoit imparÉiit en manière queU 
conque : & ncantmoins encore Timpuillànce eft vne 
des phi5 grandes imper fe6l ions qui Ce pourroient 
imaginer non feulemci^t au créateur : mais aufTi es 
créatures excellentes, 
I V. jRairpn Si.Diea n'eftoit tout-puUlitit , voire 
infiniement puifIanr,nous pourrions-nous imaginer 
quelque chofede plus puiUât que luy,laquclle pour- 
rbit faire ce qui feroic impoflîblc à Dieu? Or il ne /c 
peut rie imaginer de pP grâd que Dieu.ll s'éfuit dôc 
, que Dieu eft tout puiflânt, voire infiniemct puiffant. 

V. , Raifon 3.Toutes les cliofes qui font polfibles font 
telles par le moyen de quelque puillance aâiue : la* 
quelle par neceiîîtç eft ou en Dieu ou en fcs créatu- 
res. Si elle eft en Dieu^c eft donc Iny qui peut tout ce 
qui eft polîible. Si elle eft es créatures: encore s'en-» 
fuit-il toujours qu'elle eft plus parfaite &abfolue 
en Dieu 3 duquel les créatures tiennent par partici- 
pation fealement,&: non de {oy,toi]t çe qu elles ont 
d'eftre & de perfcdion : & par ainfi eh toutes façons 
Dieu peut tout ce qui eft polfible. 

V I. 1 entons défia qu'ô nie repart en cefte forte. Nous 
accordons biçn quç Dieu peut les chofes poflîbles: 
mais s'ily ades chofes impolîîbles à luy-m^fine , il 
(cra {ans doubte impuillant : &: ny a pas grand fubti- 
litc(ce femble)àdire que Dieu eft tout-puidànt^par- 
ce qu'il pcut toutes chofes poflîbles : d'autant qu on 
pourra couurir par ce moyen le défaut de puiflanco 
par l'impoflibilitédes .chofes. 

VIL A quôy ie repliqucray qu'en diftinguant, comme 
il faut tant Pimpollîbilité , que la poilîbilité ou 
puiiiànccs des chofes il fera aift à voir que Dieu 
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ne laifle pas d'èftre tout-puiHant bien (Jii'il ne 
puilTe fairè certaines chofeSi Car les chofeslbnt di- 
. tes poflïbles à cau(e^de la pui0ance,a6tiue pu paflîue, 
ou de»routes les deux éniemblc ; & impolîîbles par 
le défaut d vue de ces deux puillances ou de toutes; 
les deux cnfemble. l'appelle puiffance adliue celle 
qui peut opérer , agir 7 etFe(3:uer : laquelle eft en la 
caufe opérante , agenté ^eftiçientc.La puillànce paf- 
/lue eft l'aptitude que les chofès ont à receuoir la 
/in de Tadlion ou opération de la caufe agente ou 
efficientcrc'eft àdire>qui les rend fàifibles.Par exem- . 
pie d'vn noyer peut faire vne chaire:lapuillance 
paffîue eft au noyer , & Paâiue à lartifan qlii la' 
peut & (çait faire. Gela ainfî prefupposè & bien 
entendu ^ il eft aisé à iu^er qu'il y a maintes cho- 
fcs , lefquelles font poiîiblcs de puiflance paflîue^' 
qui nous font pourtant impolîîbles ^ caufe de no- 
ftre fbiblelle &c défaut de puillàncc adliue': & ncant- 
moins font poflïbles à I)ieu à caufe de la puiffanccf 
adtiuexqui eft en luy infinie. Ainfi peut-il fans doute 
tranlllibftantier le pain & le vin en fà chair & en 
/on fang au fainc3: Sacrement de l'Euchariftie : jfàirc 
que les accidens fub/îftent fans leur fuppoft naturel> 
quvn corps foit en diucrs lieux: qu'vne vier^^c de- 
meure vierge après renfàntemét:& autres telles cho- 
fesmyfterieule$:,pleinesdc merueillc^lefquellesnous 
ne cognoiflbns polîîbles que par la lumière de la 
foy. Il y en a d'autres au contraire qui ne font pas 
poflîblesde puilFance palîîuc:rimpolîîbilité defquel- 
Ics n infère & n'induit aucun défaut de la puifsince 
adliue de Dieurc'eft à dire (à parler plus clairement) 
Dieu ne lailfe pas d'eftre tout-puillànt encore que 
certaines chofes luy foient impolîîbles , en tant que 
telle impolfibilité ne procède pas de fon impuiîsâce, 
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àîns de la nature melme des choies qui rcfîfte K 
répugne contradi(floiremcnt ou àlcrtred' ceiles,oii 
mcfmcs à l'eirenccdiuine. Car Dieu eûanc lautheur 
& principe de touteftre il n'^idinec point de contra- 
dirions répugnantes à Ion ellènce ny â Icllre mel- 
me des choies. Ce que ie rendray phis cuident par U 
refolution des argumcns que ie veux propolcr cnco-^ 
re contre cette touie-puillancc de Dieu , afin qu il 
n*en rcfte aucun Icrnpule aux ames foibles & infi- 
dcllcs. 

Argument i. Dieu ne peut pas faire que les cho- 
fcs qui font, ont efté>&(cront :> neloient prçlcn- 
temcnt , n'ayent eftc ou ne foyent à 1 aduenir , tan- 
dis quelles lont ont efté ou lèront : comme aufli 
au contraire il ne peut pas faire que les choies qui 
n'ont elle, ne font, ou ne feront iamais,ayent neant- 
moins efté, Ipyent prelcntement , ou à 1 advenir : & 
pour le dire cti termés de Philolbphc il ne peut 
faire que deux propofitions contradictoires foient 
toutes deux vrayes ou toutes deuxfaulfes en melmc 
remps : comme Troye a, eftc , Troye n'a pas eftc. La 
Chimère eft, la Chimère n'eft pas. L'Hydre fera> 
l'Hydre ne fera pas. 

, Argiimenç. 1. Dieu ne fe peut desfaire ny dcfnier 
fôy-mefmèny fe rendre mortel > ny menteur ,ny pé- 
cheur. Iln'çftdonc pa.stout-puilîanr. 

Argument }. Dieu he peur créer vn corps infiny eti 
la nature^non pas mcfmes faire vn bafton fins deux 
bouts y ny vne vallée fins montaignc ou colline. Ec 
partant Dieu n'eftf pas rout-puillanr. 

L'argument 4. cft fonde îiir ce dilemme. Ou oieii 
peut elpuiler fa puift'ance à force d'agir , opérer &: 
faire ce qu'il peut , ou il ne la peut pas efpuilèr. le 
le propoferay encore plus clairement.Ou Dieu peut 
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faire promptemcnt tout ce qui cft de fa pui/Tanccou 
il ne peut pas.S'il le peut, le voila après cela impuif- 
fant sas pouuoir rien plus faire.S'il ne le peut pas, en 
cela melines qu'il ne le peut pas il eft impuillant! XII. 

L'argument 5. fe peut auflî former fur vn tel di- 
lemme. Ou Dieu peut créer des créatures meilleu- 
res Se plus accomplies que celles qui font, & encore 
après d autres plus que celles-cy,&: toufîours encore 
d'autres fans fin ,. ou bien il nr le peut pas. S*il ne le 
peut pas,il eft en cela impuilTant.S'il le peut sas finril 
n en peut donc pas créer vne infiniement parfaiÂe 
& accomplie : ains (èulemcnt l'vne meilleure que 
l'autre à quelque degré de perfedion Sc excellence. 
Et quand mclmes il en pourroit créer vne infinie- 
nient parfaite , il en faudroit demeurer là. Car il n'y 
a rien au delà de l'infinité , laquelle contient tour, 
cnibraflfc tout & encore fans fin au delà du tout. Et 
par ainfi il s'enfuit en toutes façons que Dieu eft im- 
p^iflant. . 

Le G. & dernier argument eft pris des maximes XIII. 
de la Logique. SlHoute^ chofes font poflîbles à Dieu 
il n'y a donc rien én la nature qui foit vrayement 
impoflîblc;& fi l'impoffiblc eft ofté de la nature des 
chofes , auffi le dof e cftre k necéfiàire parce qu'il ^ 
s'entre- fuiucnt és enonciations modales. Car tout 
ce qui eft ncceiïaire il eil irapoffible qu il ne {oit 
pas:& ce qui eft impoffibled'eftrefce font termes de 
rart)c'eftàdirccçqui ne peuteftre, il eft necetfairc 
qu'il ne foit pas. eft-il quil y a des cliofes necef 
(aif esyil y en a donc auflî des impofiîbles. ^ y y. 

Voyla jpluficurs raifons capables de troubler 
les amcs fbibles,mefmementlors que lesdamnables 
fuggeftions du malin efprit y font iointes. Mais 
{oucrequelafoycncccy nous doit principalcmeiin 
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guider ( en ramentcuant les fiildires diftinûions ^ il 
lera bien aisé d'y lacisfaire & rcf pondre. Ce que ic 
vcuxfaire par ordre pour foulager d'autant les cC- 
pritsftudieux. 

le relpons donc à l'argument i.quefaire que deux 
propofirions contradiéfcoires foient vraycs en fncf^ 
me temps ne iêroit pas faire , ains deftruire & des- 
faire parce que rvnc deftruit la vérité de Tautreitel- 
Icmencque Dicu<ïjui eft Pauceur delà verité)voire la 
oan.c.^. vente mclmeCcoiîimc il le nous enfeigrie ) ne feroit 
pas vrayemcnt Dieu s'il eftablilfoit le menfongc & 
la fuillété en meime degré d'exiftence & d'eftre que 
Ja vérité rncfînô.Parexertiple.Si Troyeaefté5& qu'il 
fift que Troye n'cuft pas efté,il deftruiroit l'cftre de 
Troye & ceftc vérité que Troye" a efté, pour eftabJit 
vnc faulleté & menfbnge.Pareillemênt fi l'Hydre & 
la Chimère n'eftant point eji la nature des chofes,iI 
-faiToit en ce mefine temps & inftaht qu'elfes fuffent 
vrayement , il faudroit de necelîîté deftruire la vé- 
rité de cefte ^tô^oÇ\l\or\yî Hydre ny U chimère ne font 
tJug'C. 5 , ^qIj^^ nature des chofes.>Qc(t pourquoy S. Augu- 
,t6. (ont, jj^Qj^ trefbicn à propos fur ce fuDjcâ: ; Quicon- 
que parlera ainji. St Dieu ejt tout'fmijjant é^wtl face que 
ce fil a ejlcfait nait pas eJ}éfait:ne'\oid'il pas ^nec^ejl 
tout autant ^uè ï*d difoit alnjt ^^^ju\l faceijue ce ^ui efl 
yirt,c. iJ, ^^^y ^^yj^ ^^'j/ -yy^y Jq'^^ f4ux. Le Philofophe 
^Ef/j/f. ad j^çfj^ç a remarque en (es morales que telles chofes 
' apportent de la contradicftion & iilipolTibilitéen cU 
les melhies. Ainfi donc ceftc impoflîbilité procé- 
dant de la contradidion qui eft en telles chofcs Se 
non d'aucun défaut qui foit en la puidance a^liuc de 
Dieu , il ne lailFepas d cftre tout-puiifant y pour ne 
lespouuoir fiirc. 
X V L La rclponfe au u argument eft fort aiscc^ç eft que 
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te Dieu fe pouudit desfaire ou defnicr fdy-mcfiiie, fc 
irendre morteljmcnteurjpechèur, ou fc donner quel- 
bue autre impcrfedrion j, il ne {croit pas Dieu : Es ^^*ft ^> 9 
chofès et€rnelles{ dit trefbien le Philbfophe) il n*y a. ny 
ind 3 ny corruption > ny ffeché : voire mefmes ce fèroic 
împtiîlIancc,foiblelïè& défaut en luy non pas puif- 
fance, s*îl en venoit là. Car qucft-cc autre cho(è Cq 
pouuoir desfaire 3i mourir que ne pouuoir pas rc- 
fifter à la torriiptîon & à la niôrt ? qu'eft-Ce autre \ 
chofè que pouuoir mentir, pécher , &c. que ne poa- 
tioîr pas s'cmpefclier de dekheoir d*vn cftat innnic- 
înent parfait à l'impcrfecftion ? 0 U grande puif ance ^'^S-^^- 
(dit mçfueilleufement bien àproposS. Aùguftin)//^ 
ne pouUoir pas mentir ! Nous en pouuons dire de met 
me .de toutes autres impcrfe(3:ions. Carceft vérita- 
blement eftre toiit puilfant de n eftre fufceptiblb 
id'imperfecîlion quelconque. Et partant toute iitiper- 
fcdtiondcftruilànt ladiuinitéil icn faut totalement 
cfloigrieir; & ïî Dieu p6ûùantces'chofes-Ià n'cfloit 
plus Dieu , cela enucloppe contradiélion manifefte 
de demander fi Dieii les peut faire.Ioint que pcchcr 
& faire rrial n'eft pas faire quelque chofe ; d autant 
ique le mal eft priuarion,côme i ay mbnftrê ailleurs. 

Au 3.argunîent il faut refpbndre que la narufe dii ^ 
torps eft d'eftre en quelque lieu duquel il fbit borné 
& contenu : de matiiere que quand bien il ny au- 
roic quyn feul corps en la nature , encore fèroîr-il 
borne de là propre furface extérieure^ comme eft le 
plus haut descièûx.Par ainfi donc dire vn corps infî- 
hiceft dcftruire la corporalitc^c'eft à dire ce ne fera 
plui vh corps fi on luy attiibneirifinitéde quoy iay^ ^a^T 
pus amplement difcoiiru en ma Phyfiqiic. De^^'*'^''^* 
deiriandér pareillement fi Dieu peut faire Vnbaftoii 
ïàhs deux DOrut^ , du vné vallée fans rhohtafgne bii 
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colline prochainCjC'eft deftruire la demande mcfmt 
cnoftanc Tes conditions &proprietez inlèparables: 
d'autant que ce ne fera plus vnbafton s'il n a deux 
bouts , ny vallée s'il n'y a vne montaigne ou colline 
prochaine. Telles demandes eftant donc contradi- 
Aoires en elles mefmes5veu qu'elles induifenc Teftrc 
& le non eftre enfemble^ contre les principes de 
la Metaphyfique , elles font abfurdes & ne peu- 
lient limiter . aucunement la toute- puillànce de 
Dieu. 

I. Au 4.argument il faut accorder k féconde partie 
du dilemme qui cft,que Dieu ne peut efpuifèr là tour 
tc-puillànce en opérant ny en autre façon quelcon- 
que ; & toutesfois ne pouuant pas cela tant s'en faut 
qu'il en foit impuiflant , qu'au contraire c'efl vne 
preuue tres-certajine de fapuilîance infinie qu'elle 
ibit inefpuifable ; voire mefines qu'elle ne puifle 
oncques diminuer : de manière qu'ores que les mots 
fèmblent marquer quelque impuillànce:»quand nous 
difons que Dieu ne peut mourir ^ que Dieu ne peut 
pçchcr,que Dieu ne peut efpuifèr ou diminuer fi 
route-puillànce & autres telle;s chofesrfi eft-ce qu'en 
effedl c'eft arguer & iuftifier fapuiflance infinie:>voi- 
re ladiuinitéiiiefiii;e;.^Car( comme i'ay delîa dit) s'il 
pouuoit tellps çjipfes il ne feroit plus Dieu : & par- 
tant ce feroit çn yain qu'on denianderoit fi Dieu les 
peut. 

Au 5* argument la refponfè Ço peut tirer des rqfo- 
Uitions precedcnceS5en accordant que Dieu ne peut 
créer vne chofè infinjement .parfiiite d*autantquc 
ce lêroit créer vn autre Dieu & fe deftruire foy- 
niefme en luy refignànt fon infinie perfe6lion>eftant 
tout notoire qu*il n'y peut auoir deux choies infî- 
niement parfaites , parce que l'infiriy comprêd tout 
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& au delà plus qu'pn n'en fçauroit imaginer , & ne 
peut receuoir diuifion.comme il a cfté monftré cy- 
deuant. Tant s en faut donc que Dieu£aifàntcelat><<#f ^. 9 
monftrafi: aucun effedt de fà puillànce infinie, ïo- 
qu'au contraire ce feroit la deftruire entièrement en 
la traduifànt auec fes autres perfeâions en fà créa- 
ture. 

A cela quelquVn pourra encore former vne telle X X. 
pbieélion.Si Dieu ne peut créerVne chofe infinie il 
h*eft donc pas infiniement puillànticar il faut quV- 
he caufe infinie produile quelque efFc(ft infini.le ré- 
plique à cefte obieâ:ion,que pour dire que lapuif- 
lance de oieu (bit infinie , il n^eft pas bc/bing qu'il 
produifevnefFeâ: infini- par ce que (cômeiay défia 
monftrè ) cela répugne à la diuinité' mefinc qui ne 
peiit auoir de compagnon. Mais il y a deux aulîïes , 
moyens de prouuer l'infinité de fà puillànce par les 
cffedts,LVn en ce qu'il peut créer chofes iiifinies en 
nombre. Car eftant éternel 5c pouuanî créer (ans 
celle tout ce que bon luy (cmblc , il s'enfuit raanife- 
ftement qu'il peut ctéer chofes infinies en mulcitu- 
de:& pour parler à noftre mode^il n'en fçauroit tant 
créer qu'il n'en puilTe incelïïirament créer d'auanta- 
ge.Les Théologiens vfent de ces termes : dcus non 
fotefl creare infinitA categoremdtm ^ Jcd jyncdtegorcma- 
ticè. L'autre c'eft qu'en créant il produit les chofes 
cteées par vn moyen infini : caf faire quelque chofe, 
voire tout le monde de rienVefl: vn efFecfl de puilfan- ^ 
ce infiniercequc les Latins difent fort proprement. 
Hfi potentia infinitd efi cffeflu y Jl non rdtione termmi 
JnroduHhfaltem rdtione tcrmtniproducenclt. Lapuiflan- 
cede Dieu eft infinie en elFe£t,finon au refpedl de la 
chofe produiteyi tout le moins eu cfgard à là manie-' 
xc de produirp,qui cfl la création. 
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XXI. Au Se dernier argument ii fàut rc(pondi;ô auQ.C 
diftinÀion : c'eft que ce mot Popble fe doit prendrp 
autrement félon la nature qu'au refpecl de Dieu.Car. 
il y a beaucoup de chofes jmpoflîbles félon la natu- 
re > qui font neantmoins poflîblcs à Dieu , comme 
créer, régénérer, refufciter, &c. & telle puilîance eft 
appelléeen Dieuabfolue, n ayant aucun refpe<ft ny 
relation à caufe quelconque qu a Dieu mefme.Mais 
il y a vne autre forte de pofribilitè(s'il faut ainfi par^ 
lcr)qui regarde quelque puiffance félon la caufe pro- 
chaine foit-clle fupericure ou inférieure; laquelle 
apportant contingence ou necelîîté à l'effccft , iceluy; 
effect en eft aufîi contingent ou necelTaire : contin- 
gent fi parfois il fuit fa caufe, & parfois non: necef- 
faire, n toufiours & infailliblement il fuit fà ç^uie* 
Ainfi eft-ce chofe contingente qu vne femme s'ac- 
couche d'vnmafle oud'vne femelle , & qu vn ora- 
teur pcrfuade par fon éloquence , & autres choies 
fêmblables qui peuuent auoir diuers euenemens; 
Mais il eft de neceffité que le Soleil s'efleuant fur 
noftrc hemifphere,il nousrameine la lumière iour- 
naliere, & que la terre fe rencontrant entre le Soleil 
& la. Lune , leclipfe de la Lune s en enfuit. Or c'eft 
de ces cbofes-çy que les enonciaçions modales font 
composées & non pas dç celles qui regardent l^j. 
. puifiTance abfoluc de Dieu , à laquelle toutes chofes 
font foufmifçs: & qui ne peut auoir entre-fuite 
auec les chofes natureUes , parce qu elle n'y a point 
de relation. 

XX IL Mais ic veux encore refpondre à poind Se en ter* 
mes de Logicien au nœud de l'argument ^ puis qu'il 
eft fondé fur les maximes de la LogiqueJe dis donc 
• que les Logiciens appellent entre-fuite des enonçia- 
lions modales non pas vne fimple reciproçation & 
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'cotrefpondancesd'icelles:mais bienlequiiialence ISc 
cquipoUenccsd'icelles quoy qiiaux vpes foientad- 
ioullécs des négations pour les faire correfpondre 
aux aurjrcs. Et en cefte forte ils difcnt que l'impophle 
& Necefaire s'entre- fuiuent , quoy que ce foit par 
oppofition nGianifefte : vcu que ce qui eft neccllàire 
ne peut iamais arriuer autrement ^ & ce qui eft im- 
polîîble narriuc iamais en aucune façon ; tellement 
que pour les faire vrayement cntre-fuiure &: cor- 
irefpondre^ilfàutadiouftcr quelque négation à IVne 
des enonciacions plus qu'à l'autre, ^linnque s'enfuit 
en ces exemples: 
' f Jlefi necejfaire i^ue meu foit Ion. 
\ll^ft necejfiire que Dieu ne foit piU n^enteur. 
y // n^efl fa6 necefaire que Dieu 1/enge les crimes. 

lln*ejl pa^necelfaire que Dienne punijfeles mefchans. 
Au(quelles enonciatipns du monde Necejfaire , s'en- 
fuiuent celles-cy à^Vlmpophle: 
il eft irnpofsiùle que Dieu ne foit hon. 
il eft impopiùte que Dieu foit menteur, 
il n'eft fits impofs 'Me que Dieu ne 'ycge point les crimes^ 
il n'eft pa6 impofsible que Dieu punijje les mefchdns. 
Efquclles cnôciatios correfpôdantes par ordre IVne 
àl'autrcà fçauoir la première du Ncceiïaire à lapre-; 
micrc de rimpoirible,la fecôde à la fçcôde,&ainh des 
autres,l oppoiîtiô eft manifefte,à tout le moins de la 
part du Dire: Ainfi appellct les Logiciens la féconde 
partie desenociatiôs modales,) D'ailleurs il y aauffi 
pppofitioneuidétcdc la partduiv^o^^rparequiualen- 
cc:d autât que ce mode Impofsihle^couùcni en foy né- 
gation. Car quand O.ndit, cel^eft imp<fs.^bk,C^^ 
autant que fi on di foit , ceU n'eft px^ pofsible: Et Voilà 
çqmmcnt il y a oppofition tant félon le mode que 
félon le dire es cnonciations du Necejfaire & de 
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iTmpophle y tant s'en faut ^u'il -y ait rcciprocatîon 
ou encre-fuite. 

Sur le fubjet de la toute-puiffance de Dieu on 
denivinde aufli ordinairement s'il peut reparer & re- 
mettre en fon entier vnc vierge déflorée ? Sur quoy 
il ya conflit d'opiniorts.Mais pour refoudre alleurê- 
ment çefte queftion^ il me femble que nous pouuons 
dire hardiment aqec S. Thomas d'Aquin que lans 
doiibte Dieu peut reparer & remettre en fbn entier 
toute la corruption ^ imperfedbion & défaut qu ync 
femme peut auoir contradlè & receu en perdant (a 
virginité ^ comme il peut rendre la vcuraulli bonne 
& aiguë que iamais à celuy qui fcroit deucnù aueu- 
gle. Car il peut remettre toute priuation en habi- 
tude. Mais il ne peut pas faire que celle qui a eftc 
déflorée n ait eftè déflorée, ny que celuy qui a eftè 
aueugic n'ait eftè aueugle, nonà caufed'aucunçim-' 
puiflance qui foit en luy : mais à caufe de la contra- 
ûidion qui eft entre l'ertrefic le non eftre : comme 
nous auons déduit cy^defTus en la refponfc du pre-? 
mier argument. 

Il refte ehèore à examiner vne vieille difpute des 
anciens hérétiques rcnouuellée auec plufieurs autres 
erreurs par cetix de noftre temps : lefqucls tiennent 
tjue la puifTance diuinc doibt eftre limitée par fa 
Tblonté,& que l'vne ne s'eftend pas plus que l'autre* 
Etd' autant qu'en ccftc controuerfe nous auons af- 
faire à des gens qui reçoiuent le telmoignage des 
efcritures faindtes nous nous en feruirons lors que 
celles de la Philofbphie nous defàudront ou feront 
rrpp foiblçs pour les conuaincrc. 
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Slion de la puljfance- de Dieu en alfolue manifefte. 
XII. qi£d nejtpa^ expédient que U puljfance ahjolue de 
Dieu nopt4 foit mavlfefteWxm. queles effeEls de la puif- 
Jàncede Dien font accompagnes de lujlice. 

C'Eft vouloir remectre Cm l*anciennc querelle 
des Geans fils de la terre , cntalTer montagnes 
llir montagnes pour efcheler les cieuî & attaquer 
Jupiter dans Ton thronc qne de guerroyer la toute- 
pullFance de Dieu&mefmes taTcher de ladcftrui- 
re par Toppodrion de (a volonté , comme (jui vou- 
droic combattre la diuinité auec fe? propres ar- 
mes, lufques icy nous âiions refolu plufieursdoub- 
tes que la curiofité quelquesfois cfleuée par la fiig- 
geftion du perede mcnfbnge a conccuës> enfantées 
& produites 4ans le Chtiftianifînc: tout ccla,dy-ic, 
a efté refolu Se fondu comme la neige aux rayons 
de la vérité. Voicy encore après tout cela qu oii 
veut arracher le foudrç & le tonnerre des mains du 
(buueraih lupiter Se luy oftcr le (ceptre de fa toute- 
puiffancc. Ce font les hérétiques de rioftre temps 
Icfquels rembarrez & forclos de rai,fbns humaines 
veulent faire choquer les perfections de la diuinité 

H 5 



î 2^ ^ Liure ûnuefme 

lés vncs contre les autres s ctForçant do limîrcr ^ 
torncr la toutc-puiflTance de Dieu par fa volonté, 
en fouftenanc qu'il ne peut que ce qu'il veut, le rc- 
cognoy bien qu'agiter ccftc queftion eft vn peu ou- 
tre -pa^cr les bornes d'vn Mecaphy ficien & entrer 
d^qs le fonds de li Tl^çologie. ToLitesfqis làifant 
plus profcflîon de Chreftienquc dePiiilofophe, ic 
pe puis laillèr vn erreur ou pluftoft hqrreur fi dam- 
nable fans je heurter & abbatçe. 

Preniicrernent donc ie dy que la raifon naturelle 
mefiTie nous apprenant que Dieu eft vnc elFence in- 
comprehenfible & d'vne vertu immen(c , ce feroit 
l'auilir 6c le pbaifTer deffoubs de la foiblelle hu- 
piaine , que de limiter la puilîance par fa volonté* 
Car qui eft celuy de3 honamçs qui ne puiflc beau- 
coup de chofcs qu'il ne veut pas?qui eft l'auare gor- 
gé de ricIicfTes qqi ne puifte viurçjs'il veut,beaucoup 
plus fplendidcment qu'il qe faicît? qui eft le pro- 
digue qui ne puifTe modérer fa profufion s'il 
veut ? Cela eft fi manifcfte qu'il n'a nul befoing dq 
preuue^ 

En fécond lieu tons les peuples qui ontcognoif- 
fance de quelque diuinité fe perfuadent & croyent 
que Dieu defire de nous quelque hommage & re- 
cieuance^& fc piaift à nos bonqes œuures & acflionSa, 
& fe defplaift aux mauuaifes. U veut donc que; nous 
Facions bien & ne facions point dç mal. Que fî fà 
puillance & fa volonté marchent cnfembie , ou 
?'entfe(uiucnt réciproquement , il faut de nçceflîtc 
que nous facipns toufiours bien , iamais mal. Or 
eft-il que nous pr;i(3:iquons le contraire & faifons 
plus de mal que de bien contre la volonté de Dieu. 
Il s'enfuit donc qu'il yeut beaucoup de chofes ef- 
quelles il n'employé pas fa toute-puillancç ; fa vo- 
lontés 
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^ontèjdy-icj n cft pas exécutée par Ci piiiffance, & ne 
yont pas roUtcs deux enfemble. 

Pour vn troifiémc argument , fi la puiflTancc & I4 j y • 
volonté de Dieu eftoient correlariues & corrc- 
fpondantcs,pourquoy eft-ce que nous ne lappellons 
aufïi bien tout-voulant que tout-pui(Tant? pourquoy 
eft-ce que nous ne fbmmestous faunes, puis qu'il 
cous aiïcure que ç'eft fa volonté par letefiiioignage ^^^^ n 
<lerApoftrc? Ti.\'X. 

Polîible ay-ie tort de demander pourquçy eft-ce y* 
que nous n appelles Dieuaulli bien tout-voulât que 
tout-puiffant : car ces pauures ames defuoy ées inuo- 
quant Dieu ne le nôment iamais ou trcs-raremenc 
tout-puiiïant: ains au lieu de ççft atcribut lappellcnc 
ordinairement l'Eternel : qupy que celuy çy luy foie 
t>eaucoup moins aduenant que Tautre-Gar le^ Anges 
font éternels & nos ames aufli eternelles:&: mefmes 
les flammes d'enfer font appellées éternelles en l'E- j^f^^^^ ^ 
uangile: mais letiltrede toiit-puifTant appartient au 
(çul Dieu ppiuatiuement à toutes fes créatures. Mais 
quov ? nen vfent-ils pasainfi contre leur propre 
conicience,puis qu'en leur croyi^nce inférée au fym- 
bole des Apoftres, lequel ilsapproiuient, ils confef- 
fênt vn Dieu tout-puiHànt créateur du ciel & de la 
terre , & neantrppins vculenr limirer cefte toutc- 
puiflance àla portée de leur cntcndemenr. 
• N eft-ce pas encore vne plus effrontée impuden- y 
çc d'alleguçr fauffemenc les anciens Pères pour 
confirmer leurs erreurs ? Entr'autres ils quotent or- 
dinairement ce grand Tertullian , quand il dit ainfî: 
Le pouuoir de Dieu efi 'youloir ^ cr ne pouuoir pas ejl ^^/^^l* 
m 'Vouloir pa^i ce e^Wil a 1/ouU il lU peu lU mon- -p^^^ ' 
Jlré. Paflage lequel ils tronquent ainfi félon Jcur 
couftume pour le rendre ambjgu ou Tinterpreter à 

leur 
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leur aduantage. Car s'ils adiouftoicnt ce qui s'en- 
fiiic il n'y auroit rien de plus clair. Or ce qui s'en- 
fuit eft couché en ces termes: Dieu fouuoU donner 
aux hommes des aljles de Milan c2r Jauuer Praxèai hé- 
rétique : toutesfois il ne Va ^a^s faiB ny Ifoulu faire. Que 
Veut-il donc inférer de la, fi ce n eft que Dieu peut 
beaucoup de chofes qu'il ne veut pas? 
VIL II n'y a fi petit Logicien qui ne voyc que ceftc 
confequence des hérétiques eft abfurde & ridicule: 
Dieu peut tout ce qu^il Ifeut. il ne peut donc que ce quil 
j Ifeut. L'antécédent eft de S. Auçuftin , voire le Roy- 

nchir.c. Ptophete a chance que Dieu a rait tout ce qu il a 
6. Pfal. voulu: mais le confequent eft imaginaire: & mefines 
03, telles confèquences ne peuuent auoir lieu qu'entre 
des fiibjets réciproques. Par exemple. Il s'enfiiic 
trefbien. Tout homme eft animal raifonnable. 
Tout animal raifonnable eft donc homme. Mais il 
ne s'enfijiura pas ainfi : Tout homme eft animal: 
Tout animal donc eft homme. 
VIII. Or que le pouuoir & le vouloir de Dieu ne foieiit 
pas reciproquéSjOutre les argumens precedens,nous 
auons l'authoritè de i'efçricure faindle en termes 
exprés. Oyez la Sapichcc : ^ ta main puijfante qui a 
créé le monde de matière non Ifeue n'ejloit pas impofihle 
dé leur enuoyer mtdtiiude d*Ours ou de Zyons hardis 
ou de leftes incogneues pleines d^irey dejquelles non feu^ 
lement la hlejfeure les pouuoit dcflruire y mais aup le feul 
regard les pouuoit faire mourir de peur : mais tu as dijpo^ 
se toutes chofes en mefure 7 nombre poids. Et peu 
W li- ^P^^^ • ^ ej^argne*^ comme hommes a^. enuoye 

des guêpes auant-coureurs de ton armce pour les deflrui- 
re petit a petite non pas pourtant que tu ne fuffes a/Jfe^ 
puijfant pour faire fubiuguer les mefchans aux bons en ba- 
ijiUe^oupar bejîes cruellesjou les exterminans tow enfemble 
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^dt rudes paroles : mais iugeant entre les parties tu don- 
nés lieu de pénitence ^i^c. Quad Dieu enuoya loption J{eg //.} 
des trois fléaux à Dauid , cft-cc à dire qu'il ne pou- ^ • 1 1- 
uoit pas le punir de celuy que bon luy euft femblé? 
S. Ican Bapciftcprefchanraudefert ne difoit-il pas Matt. \ 
tout haut que des pierres Dieu pouuoit faire four- 
dre des entans d'Abraham ? & pourtant il ne lapas VéHéltu 
voulu. S Paul efcrit que Dieu le Pcre pouuoit iau- H<6r.j 
uer & deliurer (on Fils de la mortxe qu il n'a voulu 
non plus taire. Et le Fils Sapience éternelle duPerc 
diloitdc la bouche ( ainfi qu'il eft rapporté en Mat.^^ 
uangile ) qu'il pouuoit prier (on Pcre qui luy cn- 
uoyeroit plus de douze légions d'Anges: &neant- 
moins il ne l'en voulut pas requérir, le pourroy en-^ 
core rapporter plufieurs autres telles audtoritez 
pour dellruire le Tufdiâ: erreur î mais il n'y a celuy 
peu raifonnable qui ne fbit fiiffifamment fatisfaic 
des précédentes, 

l'entens encore gronder derechef ces Cerbères 
nourrillons de Penfer. Etquoy(difent-ils)s'il y a en 
Dieu quelque puiflancequi nefoit point réduite à 
(on acle^c'ell à dire , qui ne fbit point efFe<5luée , ne 
fera-elle pas 6ifeufe,vaine & inutile?c'eft ainfi qu'ils 
argumentent. 

HeUs! qu'il faut eftrc retenu quand on parle de X« 
Dieu!Hc!qu il y a bien différence de parler des attri- 
buts diuins en tant qu'ils font vnis à fbn efTence, ou 
en taht que nous en auons quelque cognoillance 
par fes operationslinfinis fiecles(li des fîecies fc peu- 
uent imaginer dans Peternité) auant que Dieucreaft 
le monde il le pouuoit créer:& pourtant il ne l'a pas 
voulu. Eft-ce à dire que telle puillimce fuft en luy 
oyfèufe?Il fçait toutes chofesde toute éternité, cft- 
cc à dire que fa cognoiifancc & Icience efl oyfeufè, 
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parce quilnc nous la pas manifellée?N6n nonrbièii 
Il eft point oblige de manifefter tout ce qui eft cri 
luy à l'es créatures. Il faudrbit que nous fullîons in- 
finis pour comprendre les threfors infinis de fesper- 
fedions : au contraire ce feroit en vain qu'il les ma- 
iiifcfteroit à fes créatures iqui ne les fçauroyerit com- 
prendre. , . 
X I: Si^nous confiderohsdonc les nerfedionsde Dicd 
vhies à fon êllcnce & inrcparabks d'icelle , il faut 
qu'elles foient infinies comme luy. Car tout ce qui 
eft en Dieu eft Dieu.Et par ainfî fa puifiance^que les 
Théologiens appellent a^/o/«e , eft infinie en luy, 5£ 
nous cit incognéuë,comme fon elfence eft infinie & 
à nous incognuë & cachée, Mais il y à Vné àiître fbr- 
tç de puilfance qui nous eft manifeftée par fes ôpcra- 
rionsrlaquéllc eft de deux fortes. L'vne eft ordinaire 
réglée à la nature.: laquelle puilfance femblc eftrô 
^ bornée,parce qu'elle s'accommode à leftre des creâ- 
tures:& c'eft de celle-cy cjuë fe doit entendre le lieu 
cy-delfus quotè de la SapL^ice , difant que Dieu a' 
tout fait en nombre,mefura & poids. L'autre èft ex- 
traordinairerlaquclle outre-pafle les bonnes de là na- 
turÇjCômme quaiid Diéufait quelquè miracle. Càf 
c*eft pour nous faire recognoiftre quelque efchantiN 
Idn de fon abfoluepuifiance & nous apprendre qu'il 
neft point fubjet aux loix de la nature qu^il a luy 
infikt 11. mefme eftablies,comme quand il fit arrefter le cours 
tm. >3. du Soleil & de la Lune au temps de lofué : &: quand 
les ténèbres furent faites par toute la tcrte à la mort 
&: pafllon de noftre rédempteur. Mais vouloir delà 
inférer qu'il n y a nulle autre puilfance en Dieu^quc 
celle qui nous eft manifeftèc & que Dieu ne peut 
que ce qu'il fait , ou que s^il peut quelqiïe chofe de 
plus^que telle puillancc eft oyuuc n eftant point ma^ 

nifeftcc 
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hîfcftce par les cftccts , c cil vn blalphemc trop Gui- 
dent : d'autant que(comme i ay defia dit ) tout ce qui 
cften Dieu cH infini > & par ainfi ne peut eftrc ma- 
nifefté aux créatures (Jui lent toutes finies. 

le dy d auantage qu'il n eft pas befoing que telle ^ ' 
puifTance (bit réduire en ade y ou foit ertecltuce & 
iTianifcftèexar en Dieu c'eft vn vray a(fle,voire c'eft 
Dieu mefine , lequel eft vn a^te tres-pur & tres-fim- 
pie, comme i'ay monftrc cy-dcuanten Ton lieu. Et 
partant telle puiflance n eft pas oireufe,puisquec'eft 
Dieu mefinc^qui ne peut eftre oifeux à fby-mefmc^ 
ains eft très- content de foy & en foy de toute éter- 
nité & auant qu'il euft produit créature quelconque 
pour manifefter fa puilîance , comme il Tell encore 
SfC le fèra.cternellement. 

Apres tout ie {bufticlidray volontiers contre la XI I L 
commune opinion de plufieurs grands peribnnages 
que cefte prôpôfitiônj/^ fuijfdnce jui nefi point réduite 
en aBe ejt oijeujè , eft faullè & trompeufc tant à parler 
de la pnillanccaâiue que pailîue.Exemple de 1 adli- 
ue -, Vn Roy peut faire impunément mourir quel- 
qu*vn de icsbons fubjc6ls ; ce que pourtant il ne fait 
pas5& ne le doit pas fairers enfuit-il que cefte fiennc 
puiflance eft oifeufè parce qu'il ne la réduit pas à fon 
effed:?Exemplede la palTîue. Celiure que ie tiens à 
la main eft côbuftible & fufceptible de la flâme : eft- 
ce pourtant en vain qu'il a cefte Eiculté de coiiceuoir 
la HammefPareillement , de ceft arbre on petit faire 
vil coffre s'enfuit-il qu'en vain la nature luy a don- 
né cefte faculté fi on ne le couppe pour en Elire va 
cofFre?Qui ne void que telles conlcquenccslontab- 
iurdes es choies natnrellcs:mais bien encoredaùan- 
tage es furnaturclles , puis qu elles excede-nt la capa- 
cité de ncftrc emendemcnt? 

A ce 



A ce propos ont fàid: pluficur.c demandes le pluà 
fouuciit par trop cuneiUes : comme , Ci Dieu peut 
faïuicr les hommes damnçs:& s*il le peut pourquoy 
eft-ce qu'il ne les fauiie,vcu qu'il eft efcrir que c'cflt 
fa volonté ? A i^uoir-mon auflî s'il peut Ciuuer les 
diables ? Aquoy ie refpons en vn mot qu'il le peut 
Yoireraent.de puillancc ablgluc: laquelle uçâtnioins 
il ne pratiquera iamais , parce que lexecurion ce- 
fîfteroic à la (hpience & iullice : n'eftant point iuftc 
de guerdonncr de mcfrpe.loyer les mefchans que les 
bons ; non plus que de tourmenter les bons de 
me Tupplice que les meichans. Ainfi ler^rila^^v 
iatisfaire à toutes telles demandes : cVft que les 
fccls de lapuillànce diuinc Ibnt conformes à la • 
ftice& {àpience. 

. C'eft alFez philofophé voire thcologisé lur ccltc 
matière. Eç puis que nous auons içy par occafiô dut 
mention delà volontède Dieu la parangonaiu à fa 
puillànce^il nous en fiut particulieremét dôncr plus 
çxprçlTe intelligençe,en tant que nos çfprits en font 
capablcs,ainfi que des autres perfections diuincs. 
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Xulneen celle quiejtfmple a- celle ^ui efl commln^ot^ 
te m conditionnelle, xiv. Folonté fecrete ^ ^lolonteJle 
ftgne^ en Vhh. xv. Nom fommes obligés de faire la lo- 
lonudef$gne,fans rechercher U fier etc. XYi. Exemple, 
xvii. i>»ff Bien fait totu pour lemietix. 

LA volonté n cfl: pas en Dieu ( œmmc nous di^ 
rions de celle des hommes) vn defir ou appétit 
de quelque chofc ^extérieure de laquelle il n'ait la 
poUèflîon & iouyflancc,ôii qui luy face befoin: mais 
c eft pluftoft vn .rcpos^allcuré en la chofè polïcdc^i 
c'eft adiré vn contentement de fes perfections ïhd* 
iïics,qu il aea foy^Toiirc qui soc infcparables de luy- 
mell-ae cftanc détoure éternité vnies à fbn cflencc; 
Cecy n*exc«dc pasencoretout à feit la capacité dd 
rentendcment humain. Car outre qu'il eft tres-ccr- 
fain que tous les animaux mefmes les plus impar- 
faits^ie plaifenc en leuc eftre , Faymcnt & l'appctenc 
en tant qu'ils défirent le conferuer tel qu'il eft , nou9 
pouuons conccuoir va hommeoiivi> Ange fi heu- 
reux ;^u il fe peut & doit plaire en fon eftre,fc con- 
tenter de la condition &c defirer la conferuer & 
y demeurer fans auoirplus grande ambition ; bien 
qu'il n y en ait pas vn qui ne pui/Fe cftre ( fi Dieu le 
vouloir) plus parfait & heureux qu'il n'eft &quc 
nous ne fçauuions imaginer. Ce qui eft d'autant plus 
aisé à croire de Dieu qui a en foy toutes perfeârion^ 
infinies & ne peut rien defirer ny aimer de plus 
grand ny plus excellent que Iby-mefiTieToutes fois ' 
çncore qû'il fe contente afiez de (by-mefmc il ne 
laiffe pasd'auoir foing de fes créatures. 

Et pour le mieux entendre , nous remarquerons 
que la volonté diuine ( ainfi que les autres pcrfc- 
ûions que nous attribuons affirinatiuemcnr &^o-. 
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(îciuemcnc à Dieu ) doit cftrc confidcrcc en dcuX 
fortes. LVne en tant qu elle eft interne & luy eft 
cllcmicllc fans aucune relation à fcs créatures. L au^ 
ire en tant qu'externe & qu elle regarde feulement 
les créatures. En la première fignificationû vo- 
lonté luy eftant elfentielle ce n eft ny propriété, 
ny accident ny defir ou appétit d'acquérir ce qu'il 
n'a pas : car il n a défaut de cnofe quelconque eftant 
infii^icment parfait : mais c'cll pluftoft(comme i ay 
défia touché ) vn amour & contentement en la di- 
urne cllenced'eftrc çe quelle eft &de vouloir ainfî 
cftre : d*engendrer de toute éternité & à toute éter- 
nité fôn fils fapiencc éternelle du perc , Paimer & 
cftrc réciproquement aimé diceiuy : & sentr'ai- 
mant ainfi produire enfemblc de toute éternité & 
à toute éternité cet éternel amour que les efcritures 
facrces appellent le S. Efprit : tous trois en vnitè & 
vn en tritiité vnité d'ellence, & trinité deperfbn- 
nes. ' 
III. féconde forte de volonté de Dieu eft appclléc 

tpcUTne,^2xç,ç. quelle regarde les créatures : & cellc- 
cy çft vne propriété que nous attribuons à Dieu fé- 
lon noftre manière de conceuoir^en confequencc 
dc^^ effeds & de fes créatures, en tant que nous 
recognoi lïbns qu'il en afbing&leur communique 
quelque defluxion de fa bonté. Car ce feroit peu da 
chofe de leur auoir donné l'cftrc s'il ne leur donnoïc 
le moyen de le conféruer à chacune fuiuant fa natu- 
re. 

IV. lufqu'icy nous demeurons d'accord aucc tout le 
monde. Mais quand il eft queftion de rechercher à . 
fçauoir-mon fi la volonté de Dieu eft libre ou ne- 
cclTairc > c'eftàdire, s'il peut changer de volonté, 
ou s'il eft aftrcint à vouloienecclTaircmcnt ce qu'il 

veut 

% 



f/ciit .t é*éft là où il y a beaucoup à debatrè . & com- 
batre. Car non feulement les Philosophes , mais 
auffi les Théologiens fe tiôuucnt extrêmement eni- 
pcfchezàla rcfohition de cefte doubte.Toutefois iç 
îa veux cxpofer en peu de mots & aucc moins de 
discours qu vn fubieâ de telle importance ne fcm- 
blc requérir : ne defiranc point de m*y enfon- 
cer trop auant^pour auoir affcz recogneu parle 
naufrage de plufieurs que cefte mer cit fbrtperil- 
Icù/è. 

Poai: bien refondre ce ftc difficulté il hxit rcmar- 
qucr quelques diftindlions. La première qu'autre 
chdfè cftdire que la volontc&ladidnde la volon- 
té foient ncceffairémcnt en Dieu : autre choie qu'il 
Vueille rieccflàirement ce qu*il veut.Car la première 
partiede cefte diftindionefc véritable : pour autant 
que Dieu eftdnt doué d'intelligence il faut de necef. 
uté qu'il le fôitde volonté: veuque la volonté n cft 
autre chofequ'vnepropenfiondé l'entendement à là 
chofç entendue ou fcogneuè': Non pas pourtant que 
ce foient dçux facultez diftinftes en Dieu > comme 
en nous : mais il nous en faut ain/i parlçr> parce que 
tous ne le fçaurions autrement conceuoir ^ éftant 
certaip qu'en Dieu ce n'eft qu'vne mefme elTence. 
Q3iit à l'arttre partie elle reçoit encore nouuelle 
diltindlion. Gar en la volonté il faut confidererle 
prçmiet obic(5l qui efc le bien & la félicité > &c les 
moyens pour y paruenir.Pour le regard de tel obiedt 
Dieu eft necellai rement l'obiccH: de fa propre vo- 
lonté Se nè peut qu'il ne s*ainle:mais n'ayant bcfoing 
d'aucuns moyens ny dcchofes externes pour fe pol- 
feder foy-mefmei il ne veut & n'aime rien nccellài- 
rement que foy-mefme, 

La féconde diftindlion eft que la liberté de Ja vo^ V I* 
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lomé (e prend en trois fortes. LVne en tant qii'oit 
peut f^ire le contraire de ce qu'on fait , comme l'ho- 
me peut faire bien ou nul. La lecondc^en tant qu'on 
^euc faire chofes diucrfes & répugnantes linoa 
contraires ou contradi<ftoires:ainlî l'Ange peut fai- ^ 
rc diucrfes bonnes aélionSj& le diable de mauuailcs^ 
La troiliefnie en tant qu'on fait de foy & franche- 
ment ce qu'on fait (ans l'impulfion d'aucune autre 
caufe : & en ceftc forte la volonté de Dieu cft fran- 
che & libre : parce que combien qu'elle foit éternel- 
lement immuablc,ncantmoins elle ne dépend nulle- 
mesM; d'ftutre que de luy-mefine. 
y 1 1. £n quoy elleeft bien différente de la volonté hu-. 
niaineibquelle cft meuc par quelque caufe efficiente 
& pouj: quelque caufe finale externe : loint que les 
obietsaffaflant grandement nos fcns troublent aufl^ 
npl^^ft volontc.Maiii nulle càufc citerne ne mouuane 
Dieij ( non pas qu'il opère témérairement , mais ne 
dépendant que de (by , & nulle paffion ny alFcdlioa 
ne polluant tomber en luy,cc n cft pas merucillc (i fa 
T^.€. i }. yqIo^^^ çft décret immuable.Z^/Vï* nefip^s ( dit le 

diuin oracle ( Cmme l'homme pour iHentiryny comme le 
fils de t^homme poUr change, 
VIII. Cefte refoliition femblera parauenture répugnante 
en iby-wielhie : attendu que ce qui eft immuable 
eft toufiours necelEiire. Et partant fila volonté de 
Dieu eft. de toute cternitc immuable % elle cft necci- 
fairc.&î nullement libre. 
I X argument à la veciré femble eftre fortpret- 

fant. Mais s'il eft bien cohfideré il ne heurte nuHo* \ 
ment la liberté de la volontédiuinc au (èn&que nous 
la deuons prendre : qui eft ( ainfi que i'ay dcfia dit) 
qu'elle cft appellce libre , non pas comme celle des 
hommes., qui eft variable , mais à meilleur tiltre^ 

par 
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iiar ce qu^clle ne dépend d autre que dé Bieu mcC. 
mCjSc qu elle ne peut eftre efbranflée pàtôbiecfl ny 
caufè quelconque. Comme donc vn Roy ties-puiA 
fànt ayant refolu quelque chofe pour le mieux , de 
laquelle refoluriô il ne veut nullement demordrcne 
laiire pas pourtant d auoir fa volonté libre. Ainfî 
Dieu qui eft infiniement fagè^rptôuident 5^ puiflànr, 
ayant déterminé ce que bon luy fcmble de route 
éternité ne laifle pas d'auoir Volonté libre , puis 
qu'il ne Ta refolu & déterminé qu en foy-itiefmc & 
le peut exécuter quand bon ïiry (cmble. 

:Mais fe veux encore fatisfaitc plusclaitcniènt â X, 
ceft'c obie^lion. Encore que nous dénions confiderer 
ïelori bieu, l'immutabilité sfcla volontediuine in- 
-fcparables en l'éternité, d faUt-il hearih^Bihs en 
l'ordre de relire préférer la liberté à Hmmurabilité: 
c'eft à dire encore que t)ieu vuèille de toute éternité 
ce qu'il vëut maintcnaht V d eft ce qu'en tàfte mef- 
ine éternité il faut conceuôir la liberté de là refolu- 
tion & dcterminaifôn de for) décret pretedehf e St 
première que (arefolution & detetminaifôn. Cecy 
it peut efcfàircir parvn exemple fort manifefte. Auf- 
fi toft que le Soleil luit en noftrc hcmifphere il eft 
iout:toutefois nous conceuons la ptefcnçcdu Soleil 
auant le iotn*, ^^loy qu'ils Viéririent enïefnïîéi& co- 
rne cet exemple eft Véritable au temps^ccdcffiïs Icft 

en l'éternité. 

A ceci ort me rcpliqucf^à'yolonf îérs^que fi de tou- X I, 
te éternité la volonté de Dieu eft iminuable > Quoy 
-qu'on puiflc côceuoir par vn ordre naturel la liber- 
té d'icellc precedétc & première que la teiblittio ou 
décret immuable : à tout le moins ne fçautoit-oii 
nier que mafriténât ceftfe volonté nè fort nece/làlrd 
après la refolutiô abfolucment immuable: Par cr^é- 
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Ele. Dieu de toute éternité à eu la volonté librcd^ 
luaer le genre humaiîn. Mais depuis qu'il arcfoltj 
de le fauucr cçfte volonté cft faidlc necellàire : il né 
peut pjus s>n dédire , il ne peut qu'il ne le vueille* 
Et par ainfi la liberté première ccilh. Car C comme 
parlent . les Logider)$i) ce qui ell impofliblc qu'il nô 
loit, eft ncceflaire qu'il fbir, 
XII. Cefte obicdlioi^ certes eft fubtile : mais clic eft 
capticufe : d autant qu'elle fuppofe diftindion de 
tempscn Dieu oppofautle pafséau prefent.-laquelle 
idiftindlionde temps .eftant elloigncc de Dieu > aur 
quel toutes chofes font tres-prefen ces de toutes éter- 
nité & à^tçiite éternité., fans pafsé fty aduenir , c'cft 
procéder par principes faux & captieux que d'oppo- 
fer en Dieu vn temps; a l^iutre. Vray eft que fi l'ar- 
gument oc porte pointi enuers j^ieu , Ton en peut 
deftourner la poindc dP cpfté des honimes.en infcr 
rant qu'^à tout Iç mpjns à noftre refpcd: cefte volonr 
té eft maintenant ncceflaire , puis qu'elle eft immua- 
ble &.in£iim^^^^^ 
X 1 1 1% A quoy ie refponds encore auccdiftindion : c'cft 
que la volonté diuinc eft ab(blué*& fiiuplç , ou feur 
Icment comipinatpirq.^ çpnditibnhéc & détermi- 
née à nos deportemcns. Si çUe cft.abfoUië elle cfl: 
certainement ncçeffaii;p au ï^(^ç,j^ q^ç, Cïcaturcs 
IcfqucHes ny pciiucnt àûcunemcnt reiifter , quoy 
qu'en Dieu elle foit toufiours acconipagnéc de ïz 
libertine defpendant ,q«c de luy-mefîpc : comme 
Gue Dieu veut îc falut éternel des lx)ilis. Anges & 
des homnies iuftçf.-^ajJ contraire qij'ii Vftut la dam- 
nation cterneUc . des diables & des hQmmçsmou- 
ransobftinès çn leur péché. Cela, dy-ie., ne peut 
^rnuer autrement. Mais fi la , volonté de. pieu eft 
tonditionncc , ou comminaçoirc elic eft muablc 



A: changeante, non pas ncccHairc Mnuable toutes- 
fois à noftrc rcfpcél: , non pas feloh î)ieu : car ch 
Dieu la volonté eft toufioiirs vniforme , immua- 
ble y 6c vne mefmc , quoy que félon noftre manibi 
Tc dccoiKeuoir nous y meciions quelque difFeren- ' ! 
ie. Par exemple, Dieu auoic condamne le Roy ifaL }«, 
Ezcchias^ mourir , &auoic fait annoncer aux Ni- 
«iuites par lonas leur ruine proclioinc fans condi- 
•tion aucune exprefle à caufede leurs pcctcz. Tou- 
^csfois eftans venus à la rccognoillànce d'iceux & 
en ayant fait pénitence. Dieu (embla reuoqucr (à 
fcntcncc. Il n*y a pas poimant en cela aucun chaar 
gcment de la part de Dieu , mais' feulement des 
hommes. Car Dieu nç les condamnoir pas qu'en 
tant qu'ils perfîfteroiehr en leur pechc:>roais deflori 
^u^ils cnerent merci & firent pénitence/»: cefte vo- 
lonté diiiine opéra tout autrcnicnt qjULcllfi.n*euft 
fcir : comme la chaleur causée par la reflexion d^s .^i 
rais Solaires demeurant cnfoy vuçmeûne , opcr<j 
autrement: fiir la cicc ^uc fur la houe n fendurcilfant 
i Vne Se ramolli (Tant rautrc. on? T 

■Or ceftc.volontc fim'ple &abfoluecfl^uffi<lucl. XIV 
4juesfois appcllcc ;)ewrf' à la différence -4^ ^cel le 
:quc' les Tlicologiens appellent lidmtii dr fig^^'* 
ijui eft-celic qui nous ti^.figûifiéc 4; maui\feftée,(5ç 
ïcuclce de ^ Dieu foir ! par les Efcri turcs ^ fain- . , 
■âcs-'> foi t par les domuKindcmens Kle l'Eglife afr 
•fiftèc dcrii!E(prit'diilinyiqiti. ne l'abandonnera iar 
ihais. 

Noiis^.fommcs obligez de fçauoiri, d'entendre* XV# 
d exccutcr?&'prai5tiqucr la volonté îfignifiée & rc- 
uelce de Dieu , eftant comme les Edits du fouuc- 
xain Roy .dés Aoys> que aulne doit ignorer, & nVft j ^ 
cxcufable pour dire qu'il les ignore: mais nous» 
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-ûc fomcncs Jt>a& tenus dé rechercher^ ay <Iô rfe,^tcf 
dans les fà(iEesr& £ecrccs cabirjefsde rabfolue Vîb|oE^ 
•uc^dc Dieu : au coatraire celle cariofîîé eft bUfma- 
fcle & dainnablct » ^ ^ I , rn !>tf / 

C V - ; Je diray d'ananta^e qu'ores que cefte abfoluç vo- 
lonté de Dieu foit ii force & efficace qu'il n'y ait nul 

tul Ai nioyendyrcfilletjConimc notts cnreigne llÂpoft 
^ 9- toutefois nous ne Tommes nullement obligés de len- 
fuiurc & nous y conformer, quand bien i^us en au- 
xions cognoilTance.-au contraire ce feroit aiacunefois 
tres-mal fait d y apportcrinpftrecQnfentement;Daais 
il nous faut tobfiours tenir à la volonté du fignc qui 
nous cft manifeftéc es commandcmcns de Dieu. Par 
cxctpple , lors qu vn de nois parcns fera afiligé d Vnc 
maladie notoirement mortelle, il cft bien certairt 
tjoe Dieu- vctn qu'il meure. Car puis qu'vn {cul chc-? 
ieûr ne'petip tomber de.noftre tcfte fans la volonté 

r^f . 10. «te Dieuf ibintiac Pfuangilenous en aileure ) il faut 
bien croire! î^^vn homme ne pafle pas de ccfte vie à 
lUutre faffs-le décret de la vqlontc abfoluc de Dicuu 
Toutesfois nous ne deuonscpàs pourtant dcfitjet: Vor 
- uançemerit âeiiours k nostpareni ny à noftrc pro- 
ttiâîn,cfeicOtei^f Ib falut;d»^a vie foirdcfefpêrcrau 
contraire nous deiions le fccourir& affilier de nos 
moyens poOT/ luypnolbnger fcs ioirrsuiiitRmixpi'il 



nous ferapotïîbkoAinfi ludasvcxecutàhtcfcquîèftoïc 
tIc la volonté iecretc de Dieu lors qu'i) ci^hit & li^ 
tira le Sauaéur du 'mondc;auK luife j cbrtthrit ncartt- 
moins vn facrilegc le plus exécrable qui fe puilFe 
imaginer ;8cIofeph d'Ariin^ithîc cft loiiê de n'auoir 
pas confcnti à la mort par laquelle fiods auons rcr 
çeuiavie. rtroo -.. '^ -~ 

ÎCVII. ' Qiî?t^d Jïous venons^à mnfiderer !és effets de 
ccfte voloatà fecrccc dcDîaq^lefqucls nous fcmblent 

quel^ 



la Iletafhyfîque. i 37 

<|uelqucs^ois iniques,coinine quand il appelle à (by 
yn bon Roy, vn bon gounerneiir, ëu vn bon Prélat 
pour nous en enuoyër vn mcfGharic : qu'il oftc à des 
petits en fans leurs, pamis lors qli'ils lèmblentleur 
çftre le plus necÈlIàues;il faut bien fe donner garde 
dVfl murmurer. Car le bon Dieu .toutrpuîflknt & 
tour-fage fait tout pour Je mieux:foit qu'il ait preucu 
q,a^ teîlcs perfonnes demeurant p^us longuement 
en 4iç!>niondc fe deuflcnt pcruertir : foit que rioùs 
Çft^ftf ïdadigfKls d auair de tels conducteurs il nous 
sM^ïlc doitner 4'autres qiîî ndOs^eruent de fléau 
&<ic liipplice* ou bicriqu il nous vueille exercer àlà 
patience pour noftre falut:on qa*il .vfc ainfi pour 
<]uclqnc autre caufc que ce foie , laquelle nous fera 
fçcçeftç^:Caçhèft pendant çefte «vie,, Mais pendant 
quejçOiis ipmmel cn^cc moniife' flous n'en dcuons 
4jre Autre chofe ii cç n'eft comme f Apoftre^^u ^cpW. al 

|/,Jl i)QUs. fiiqt prendre le tour en bonne part, nous . r , 
ôllcaç ant qw ce qui «pus fcmblc. mal>n'eft fait que 
pour n<)ftce bien & fàîut de nos acnés. 
. , .Apxçs^ tout cela qiielqu'vn attendra. volontiers 
l-ef JqHon d vnc difficulté beaucpu'p plus grande 
que nulle des précédentes, i fçadoîr fî ladetermi^ 
na^(bn 4e la vcjontc dmine iiiduit nccèflîip a:ïte- 
ucnemcnt détoures chôfès, oftant par ce rrioyeù 
toijte.çontingencc^ ^ deftruifantil«j franc arbitre de 
Thomme duqiier nojfc faifoni tahc d'eftat, Mai$ 
parce que ccfte qucftion abcauçoup d'affinité aueç 
celle qi4 ic' peut; faire de la dcterminaifon dèla 
prc/cience diuinc nous «n remettions la decifion 
après le difcours de la fdence & prefcicncc de Dieu,, 
qui sofFrc bien à proposen fuiit. 

^5 
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3. ; • ■ i-i iiPeld fiience de pieu, 

C H ^ .p,v iV. 

r Sommaire. 

:i; Ccmlien efi haut le ftéietfrofosé^ 1 1. [XdmùtfiùoH 
âelUutheur. 111. Qt^'dncfâuif 04 prendre U fctencede 
J^ieu comme celle des hommes, a v. Qu'eft-ce ^u'dfauÈ 
entendre par Ufctencede hieu\ v^' Dteu efi le'^ray objet 
de ft propre fcience, v 1, 4^'/7 cegnolt en prj p4r foy 
toutes chofes. v I i. Et xe diftinfhement ^uny aue d'itn feul 
tralSl. V I lU idpience de vieu ' contient t intelligence, 
dpience ^ toute Jirte de c'o^noifdnce parfa^Be^ i x. Hue 
oieu^coghoitpur Us ïdeer i^m font ^ 

G Profondeur des riche fes de. U fdpiehce fiienc0 
de Dieu ^ éjue fis iugemens font incomp'rehenfihle's 
(îr feslfryes impoj^ibles i trouuerl difoit TApodre fur 
noftrc fubjet. bcmocritc aflearoit que la vérité cft 
t. ai cachée au fond dVri puits : ôc cè mcfmc S. Àpofttc 
lojf. Cl. nouscnfeigneccncorcaillciif^'^uc les thrcforsdclà 
' X. epffi- cfàpicncc & fdencc de Dieu, ne font autre chofe 
dd Cor. vérité tTîcTme > font cachés & rcflerrés. Quj 

icra donca/Tez rçauant poiir|J^ler de ccftc fcitncc? 
Qm fera a/fez fage pour difcôurir de cette fageficj 
^Jni fera aflfez riche pour refpondrc de ces thréfors? 
Mais qui fera» encore affez clair- voyant pour voir 
dans le fondd'-ynLfl profond ahyfrae ? Cercè^lei^ plus 
forts èfpritsnë péiincht en ceCy que monftrèr leur 
foiblefTe, lès plus fulfifans leur infuffifance & les 
plus (çauàns leur ignoraince- v.v^x-,.-.. 
II. « V L'on difoît anciennement que pouDloucr digne- 
ment Homcirc il iàudroit auoir vn autre Hôbîiere; 
mais il cft bich'plus certain>fans aucune côparaifon> 
qu'il n'y aqu vn Dieu feul qui puiiTe fçauoir que c'cft 
que de I4 fcience diuine. Les créatures n'en peu- 

uent 
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l^cnt rien dire de pertinent > & méritent beaucoufi 
|>lus en méditant & par leur filenceqne parvndil- 
cours curieufement affedé. En vain fouhaittcrois-ic 
îcy cent , voire mille ou vn million de langues à la 
façon des Poètes: car ce nombre eft fini> &:Te fubjet 
dont eft queftion eftât infini iln'y aurçit nulle pro^ 
portion entre iceluy & mes organes. Toutesfoisû 
lipus ne pôuuôns atteindre ny tncfines approcher 
aucunement de la fciencc & autres petfciftionsdiui-f 
tics en tout & comme elles font en Dieu , (impies, 
indiuifibles & vnies éternellement à fon elFence , ï 
tout le moins continuerons-nous d'en traiârer félon 
jnoftre manière d entendre , cfperant queksefprifs 
modeftes en demeureront fatisfîiits* 

Par ce mot de fcicnce dont il ne faut pas icy car 
tendre vne habitude telle que nous la difonscftre és 
hommes lors qu'ils ont acquis la parfaite cognoif- 
(ànce de quelque chofe > foit par caufe , (bit qu'elle 
Jeur ait cftc mefmes infufe. Car outre que telle ha- 
J>itude ou qualité marqueroit compofition en Dieu, 
^ jnefines ignôrance précédente la plus (aie de 
toutes impertc(ftions , après le péché , de qui eft-cc 
que Dieu Tauroitacquife? mais d'ailleurs aulTi qui 
i auroit infufe en Dicu5qui eft luy-mcfme le princi- 
pe & la fontaine perennclie de loutc fapience &; in- 
iicUigéfnce ? cela uîtoit liotoirement trop abfurdc & 
répugnant à la diuinité* • 
.Il faut donc entendre par la (cicnce de Dieu vnc 
nûè\fim'ple& intiiuifible, tres-parfaite& neatmoins 
jCternelle cognoilFance de foyrinefoe ^ & parfby- 
mefme de toutes les 'créatures qiii ont cfté , font & 

^erôtà iamais.ctdaillcursen'coredc.toutesîes chofes 
poffiblcs & faifibles, c'eft à dire, de celles que Dieu 

pour!;oit faire fi bon luy fembloiç > ou à la création 

» ^ defquel- 
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dcfqucHcs il n*y a ny contradidion ny rcpugnanccj 
£ Dieu les vouloit crèer,cncore que iamais il ne lc$ 
crée % ny face produire mediatcmenc ou immédiate- 
ment. - 

De cela nous deuons apprendre deux poindjts no- 
tables. L vnque l'objet de là iciécediuine c*eft Dieu 
mefme;voire ceftc fciendc & fon objet font vne mef- 
me choie en Dieu: parce queCcôme l'ay dit fouuent^ 
encore que cela excède la capacité de' noftrc enten- 
dement, tout ce qui eft en Dieuluy eft elFentiel^c eft 
Dieu melme. Que fi nous y mettons quelque diffé- 
rence i c'eft pour accommoder les chofes diuines à 
noftre capacité ne pouuans autrement en auoir in- 
telligence quelconque. Or Dieu eftant infini , & 
cogaeu feulement de luy-mcfine,il s'enfuit que ceftc 
fcicnceou cognoiffàncc eft infinie :& que néant- 
moins l'objet & la fcience d'iccluy ne font quVnc 
mefme chofe,qui eft Dieu éternel & incôprehéfible. 

L'autre poindt que nous auons icy à remarquer 
eft que Dieu contenant en (by par eminence l'eftrc 
de toutes chofes faites ou à faire,& mefmes de cel- 
les qui peuuent eftre créées de Dieu ^ encore que 
iamais il ne les vucille créer , auffî en fe cognoif. 
faut (by-mcfme il les cognoit entièrement toutes^ 
îîon feulement comme elles font en luy & vnies â 
fon cirence^mais auffi félon leur eftre formel & par- 
ticulier feparé de leircncc diuine. Car Diçq créant 
& produi(ant toutes chofes parfapuiflance infinie, 
ce feroit chofe trop abfurde de penfer qu il ne les 
cogheuft pas en la manière qu elles font après leur 
Creation,veu mefiiies qu'entre les humains le moin- 
dre petit artifan a quelque cognoiftance de fès ou- 
urages. 

Il ne faut pas pourtant inférer de là que* Dieu 

« cognoilfc 
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tognoiffe feparémenc & luccdîîuemcnt leschoîesf 
à mcfure qu'elles font créées ou produites: d'autant 
qu il s enfuiuroic que Dieu par lucceffion de temps 
xeceuroic accroillement de fciencc: qui ferait vn 
blafpheme contre la diuinitè qui n'eft (ubieétc ny 
au temps ny au changement , demeurant éternelle- 
ment immuable, comme il a cfté prouuc en fbn lieu: 
ains il les cognoit toutes enfemble de toute éterni- 
té fîmplemeni &toutdVntrai(l, non pastouresfois 
en bloc & en confufion , mais par vne feule notion 
indiuifible,bedUCoup mieux fans huile comparaifbn? 
ny proportion qu'vn homme le plus clair-voyant 
ne void enfemble ou dVn traiâ: d'œil toutes les 
parties du moindre obieét de (z veuë. Voilà quo 
c'eft que de la fcience diuine , & comment elle eft 
bien efloignèe & différente die la fcience huniainc» 
Mais en voici encore vnc autre différence. 
- Le Philofophe difcourant en fa Morale des ver- 
tus intelle6tuelles nous enfcigne que la fcience efl 
vne cqgnoi (lance de felfedt par fa caufe prochaine ^* ^ 
& immédiate : que Tintelligence eft la cognoillance ^ 
de la caufe & du principe mefme: & la fapiencc 
comprenant en foy la fcience & l'intelligence , eft 
la cognoiflancc de FefïècSt par fà caufe prochaine Se 
ii^nmediate & de la caufe mefme tout enfemble. 
Mais la fcience de Dieu ne comprend pas feulement 
tout ce qui eft de la définition de la fcience , intelli- 
gence & fapience,en la manière fufHiâe ; mais auflî 
la cognoilîancc de tous les principes, & tant des 
caufis fécondes que de la première , qui eft Dieu^ 
mefme obie<ît infini comprenant en fby par eminen- 
ce tous les autres obicds de la fcience diuine. 

A près auoir ainfî entendu qu eft-ce que la klèct 
de cognoiflancc diuine ^ il faut apprendre le moyen 

d'icelle^ 
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d'icellc , c ell a dire , comraenc eltce que Dieu fçâff 
& cognoift toutes chofes de toute éternité auanc 
quelles (bicnr,& mefmcs celles cjui ne lerôt iamai?i 
lefquelles touicsfois il pourroit créer ou faire pro- 
duire> fi bon lûy fembloir. Or Dieù'atcfte cognoif- 
fànce p^r le moyen des exemplaires^notions ou mo- 
dèles de routes chofes faites , àfàirc ou fai fables , lef- 
quels exemplaires les Grecs appellent idees^ç^ù font 
de toute éternité & fpront éternel lemcnr vnies à Icf-' 
fencc diuincî. Et d'autant que le fubiet dé^ idées eft 
dVne haute & fifcheufe difcuffion, i en veux discou- 
rir particulièrement auec le plus dç facilité qu'il me 
fera polHble,propo(ànt premièrement en gros ce qui 
eft de pliis notable pour Tintelligence d'icelles : 
puis ie formeray en f uite quelques doutes & quelques 
queflionsxurieures defquclles ie dourray auflî la re- 
folution&decifionCcommei'efpere au contentement 
des efprits fubtils & gaillards, Icfquels y trouueront 
Vn vtilc & agréable exercice. 

}5cs Idées de t>ich^ 

C H A p. V. 

» _ ■ _ < 

.Soriimairc. 

1. Que ioutés chofes font en vieu. ii. que les Idées de 
toutes chofes y fontk noflre manière d'entendre, m. Q«e 
hoM conceuons U fctehce en Dieu frefniere que la '\olon^ 
té.îw, idées fmples cr idées pratiques .v. Comment Dieu 
opère en créant» vi.Qn'il} 4^ des idées en Dieu de chofés 
infinies qui ne feront iamàk. vil. I{ai font, de ceU,\iii. 
l{aifm.i'X. ^aijin^. x. Confirmées par l'Efcrtturefk-' 
crée.xi. Science de Ififion fi^lf nue intelligence e^ 
Dieu.xii. Sept quefiions touchant les idées, xiii. Voûte 
touchant la i.qucfiion.xiy ,I{eJponce a icelle. xv. I^fjpon^ , 

fek 



« ÏA i. éfuefiion 3tvi. Différence entre îlâie de Dien 
thefine celle des créatures, xvil. ^ffonfix la 3. que^ 
Jiion. XVI II. J{efponfe a la 4. îcix. I^fjponp aU j. xx; 
M^jfonfe ala6.\xi.^fonfeaUj, 

NOus pouuons conlîdercr les chofcs ou comme IJ 
elles Ibnt vrayctncnr en Dieu,ou comme nous 
les y conceuorts cftre. En la première confîderatiort 
nous n'en f^aurioris dire aurrc chofe fi ce n*cft auec 
TApoftre qu'en Dieu, de Dieu & par Dieu toutes PW. ai 
chofcs font, & ce dVne manière rres-parfaice à nous ^ 
ineffable &: incomprehenfible. 

En la féconde conûderation nous pouuons dire IL 
qu'en l'infinie icience de Dieu il y a des idées ou 
exemplaires de toutes leschofes tant faidles , à fai- 
re y que fiiifablcs , encore que iamais elles ne fe fa-' 
cent, qui ne font autre chofe que le concepte & in^ 
tellecikiori diuine : laquelle en tant qu'elle reprefen- 
te intclleduellcment ou notionnellemcnt toutes 
les chofcs^que Dieu veut ou peur faire , auant qu el- 
les fbient£ii6lcs,eft appellee idée^ notion^ exemplaire, 
prototype ^ modèle oh patron d'icelles. Et combien que 
1^ volonté de Dieu foit auffi bien éternelle que fa 
jfcicnce : fi efl-ce que félon noftre manière d'enten- 
dre nous conccuons la volonté diuine poflerieurca 
la fcience , comme fi la volonté de Dieu par vn afte 
poflerieur dcterminoit l'cftre des chofcs félon les 
idées qui cfioyent de toute éternité en fa fcience in- 
finie. \ 

Ainfi donc ces idées en tant qu'elles font en Dieu 1 1 L 
précédentes fa volonté à noflre manière d'enten- 
dre ) font des notions ou intelleitions de toutes 
chofcs: mais confiderées comme cftant détermi- 
nées à leur eftrc par ccfl a<fte pofterieur de la volon- 
té de Dieu , par lequel il luy plait de créer ou faire 

produire 
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duirc t^le ou telle chofc iclon telle ou telle Wcej 
côme vne copie collationnée àfon vray orig^inal, & 
*cn Yiimot >en tant que ces idées ont relation & rap- 
port aux chofes dont elles lopt idées > elles iont ap* 
pcUées \im praBiqH€So8c miles defîaen çcuur'c 
^ ' Or celie volonté diuine en créant opère iinme^. 
diatemenc fans rintcrucntion d'aucune autre chofe: 
comme Evix Iculprcur lors qu'ail a conceu Icinodclo 
ôc lafornae de qiielque ftacwe produifbit vnc: ftatue 
fcmblablc à la conception fans niain-mettrC;,ains de 
. ^. {à feule & nue volonté.. Ml ^ 
VT. Vray eft qu'il y a beaucoup de notions en la (cicn- 
cç diuiac,kif quelles ne ferot iapiais idées pzz(\ iquc» 
ny niifes eii œunre:c eft â dire qu'il y a beaucoup de 
cliofes^voire infinies^que Dieu fçay & pourroit fai- 
re^fi bon luy {cmbloit^lefqucUes pourtant il ne fera 
iainais. ■ Ceci fe peut confirmer tant par raifons de 
: Philofopkic q par autfeoritcz de l'efcricure fainftc^ 

VII. : ta I . raifoa eft qu'il faut prefuppo/cr que toutes 
les perfciîlioas attribuéesà Dieu font infinies, & par 
confequcnt (afcicnce eft au(S infinie. Or fi elle n'e* 
ftqit que de^s chofes faidles ou à fkire,ea vn.mot des 
créatures , elle ne fcroiir- pas infinie , patce quc le 
uonibre des créatures eft défini & déterminé. Il 
s'enfuit donc qu'il ; feuç de neccffité quelafcience 
diuinc s'eftende à d'autres cliofes qu'aux créatures. 

^ Que le Dômbre des créatures foir fiai &determiné 
il n'y a rien de plus aisé à monftrer., Cat y en adiou-- 
ftant vne feule il en fera plus grand &: partant.finy 
& non pas infiny , d'autant qucPinfiny ne peut eftrc 
'ty^rifl ca a*^crcariy outrepafsé comme enféigne le Philofo- 
^4.. W.//^. 3. pbe^&<^ft tout notoire. ; _ 

Thrfic. La i.raifon eft que Dieu fçait & coenoit tour ce 

VIII. qui eft de £à puiffance. Or Dieu peut Taire infinies 
' chofes 
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cfeofes qu'il ne fera iamais. il eft donc certain qu'il 
fçait & cognoic infinies chofcs qu'il ne fera iamais: 
laquelle fcience ou cognoillànce citant en Dieu par 
le moyen des idèes,il y a de neceflîcé en luy des idées 
& notions d'infinies chofes qui ne feront ïamais. 

La 3. raifon eft très- facile. Les Anges & les hom- \ 
mes peuuent conceuoir infinité de choies tant vni- 
uerkiles que fingulieres^quinc feront iamais créées 
ny produites au monde. Que fi les créatures ont ce- 
lle perfcdlion laquelle elles tiennent de leur crea- 
teurrà combien plus forte raifon fe doit- elle trouucr 
auec pins d'excellence au créateur mcfiiie. 

Quant aux efcritures fàindes elles nous tcfinoi- 
gnenc que Dieu a fpuuent prcueu des cholcs,lefquel- 
les pourtant ne font point arriuées;comrae lors qif il 
eft efcrit en Exode que Dieu né voulut point con- ^^j^^i 
duire fon peuple fortant d'itgypte par la terre des 
PJailiftiins ( quoy que le chemin fiit beaucoup pins 
court^ainspar ledelert proche de la mer rouge ; afin 
qu'il ne fe repentift d'eftre forty d'^ïgypte & s'y en 
rctoiirnaft lorsquTÎ vcrroît guerre s'efinouuoir co- 
tre Ijy.Pareillement en l'hiftôire des Roys il eft rap- ^'*^* 
porté que Dauid cftant en Ceila eut reuelation de ^ ^' 
Dieu qu'il y fcroit liuré entre les mains de Saulrmais 
jpauid s'en eftant fuy,ccla n'arriua pas ; au contraire . 
Saul tomba entre les mains de Dauid. Le Fils de 
Dieu conuerfant comme homme auec les humains 
réprochoit auxluifs que files habitansde Tyr &de M^t. 
Sidon cuilcnt vcu fcs miracles , ils auroient crcu en 
luy & fait pénitence. Cependant rien de tout cela 
n'a point eftc fait,quoy qu'il fiift prefent en la vifion 
ctcinelle de Dieu. Pour abréger l'Apoftrc nous ap- 
preden termes exprès cefte mcfmcdotfirinequâd il Vad 
efcrit aux Romains que Dieu appelle les oholes qui ^vf 

K 
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ne font point comme celles qui font. Si ie voulois 
m'aiTcfter icy à dîfcutcr l'opinion de Platon & des 
Académiques touchant les idées &: faire eluanoiiir 
les refueries furcefubieâ: , la choie n'en vaudroit 
%^tê ch.7. ^5 peine, loint que i'en diray quelque cho(c en 
la Mora Moralc,oiître ce que i en ay dit en maLogique.le 
remonftrcray (culement qu'il faut bien fe garder de 
pcnfcr que les idées foient eftablies ou conceiies en 
Dieu comme ayant befoing d'icelles pour créer les 
chofesdont elles font les notions ou modeles,com- 
me (i Dieu operoit à la façon des ouuriers humains. 
Carrelles idées ne font rien feparéesdc Dieu, ains 
c eft l'ellèncc diuine mefiiiejaquelle contient l'eftrc 
de toutes chofes en foy,par vne maniere(commc i'ay 
défia dit ) à nous ineffable & imperceptible , & les 
fçaic ^s: cognoit aulîi par le moyen de fcs mefmcs 
notion5,qui luy font e(lentielles,lcfquelles nous ap- 
pcllons^felon noftre imagination idées, c'cd à dire 
e/peces ou images : nous imaginans que Dieuvoid 
en foy de toute éternité toutes choies prefontes> 
comme nous voyons dcuant nous les obiedts pro- 
ches de noftre veUe, 

Les Théologiens rapportét for ce fubiet vne dif- 
j. tinélion notable: c^eft que les chofes font de quatre 
fortes^à foauoir paffces , prefentes^vraycment futu- 
res> &c d*autres qui ne feront iamais encore qu'elles 
pcufsét cftre fi Dieu le vouloir. D'ailleurs que la foie* 
ce ou cognoilîance de Dieu eft de vifion ou defim- 
ple & nue intelligence. Cela prefupposé ils difent 
que- DÎeu cognoit par la foience de vifion toutes 
choies palTees,prefentes & vrayement futures, corne 
nous voyons celles qui font à noftre afoedt , mais 

f)lus parfaitement fans aucune comparai fon. Et cel- 
és qui ne feront iamais , Dieu les cognoit feulcmcc 
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pat fîmple& nue intelligence , il les comprend eu 
iby^mais il ne les void point hors de loy, parce qu el- 
les nont point deftre extérieur. 

Mais pour efclarcir mieux ceftc matière des idées 
il £iut propofer quelques doubtes & queftionscu- 
ricufcs^au (quel les ic reipondray par ordre. 

La I. s'il y a en Dieuplufieursîdéesr*La 2. Si Dieu 
fecognoit foy mefine par idée? La 5. Si la pluralité 
des idées répugne à la hmplicité & pureté de l ellèn- 
cc diuinef La 4. S'il y a en Dieu des idées des accidens 
comme des (ubftances?La 5 S'il y a en Dieu des idées 
des indiuidus &ç chofes lîngulieres comme des vni- 
uerfelles ? La 6S\\ y a difFcrencé entre les idées des 
chofes qui ne feront iamais & des idées des créatu- 
res? La y.S'il y a en Dieu des idées du mal comme du 
péché & de la fauflctè? S>c s'il, n'y en a point, à fça- 
uoir-mon fi Dieu a cognoiffance du mal , Se com- 
ment il a celle eognoîffànce? v t t t 

La doute fur laquelle la première queftiô eft fon- 
dée n'ellpas fans grande difficulté. Car re0ence di- 
uine eftant vne feulcfimple^nue & indiuifible , & 
Dieu cognoillant toutes chofes par fon clfence Se en 
icellej,il s'enfuit ou qu'il n'y a nulle idée^oubié qu'il 
n'y en a qu'vne Teule rcfpondantc à l'vnitç & fim- 
J)licité de rdlèncc diuine. 

le rcfpons à la i.queftion & au fondement d'icel- x I V 
le , qu'autrement fiut-il confiderer relfcnce diuine 
en foy lîmplcmcnt ^ & autrement en tant que c'eft le ' 
principe de tout eftre & qu'elle a quelque relation- 
MX créatures à caufedc leur eftre. Car 1 clfcnce di- 
uine Copfideree en foy Amplement Se abfolue- 
tnent n'eft point principe de foy-meime , parce 
.qu'elle eft de toute éternité , mais au refped des 
créatures qui en reçoiuét kur eftre elle ef^principc? 
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& comme plufieurs, voire innombrables créatures 
dépendent & reçoiucnt leur eftre de ce principe, 1 
comme d Vne fontaine inclpuiiàble , cefte diuerlicc 
d*eftres cft confidcrce & conccue par diuerfes no- 
tions ou idées non pas delà part niterncds Dieu: 
Car routes ne font & ne fbnr en luy quVne mclmc 
c.Icnce,ains feulem'enr de la part des créatures, & au 
reipeci d'icellcs. Et par ainfî /lous conceuonsplu- 
fieurs idées en Dieu,parce qu'en vne melme font rc- 
prefentées diuerfes cho fes ; ainli qu Eulebe & Ficin 
efcriuenr plus amplement. 
A la i.ie rcfponsque le Fils en la Triniré eft la 
vraye idée ou intelligence du Pcre:en la génération 
de laquelle(qui eft la contemplation, cognoillàncc 
&: amour de foy-mefme)il fe plaift éternellement. 

Mais il y a tres-notable différence entre ceftc 
idée de pieumefine & les idées des créatures félon 
noftre manière d entendre. Car le Fils idée du Pcrc 
en la (acree-faindle Trinité n'a nulle relation ou rc- 
fpedt à rien qui foit extérieur ou hors de Dicu:& les 
idées des créatures, en la façon que nous les auons 
cy-dcuant appellées pra61:iques,ont relation à chofcs 
externes & hors de Dicu:»à fçauoiraux créatures 
mefmer. 

A la 5.queftion il fiut fefpondre que la diuer/îtc 
ou pluralité des idées n cftât point de la part de Dieu 
cirentiellemct & interieuremenr,ains au refpeft des 
creaturesdôt elles font idées cela ne répugne nulle- 
mêt à la fimplicitédiuinc.Ioint qu encore que Dieu 
cognoifle pluralité de cho fes au dehors de foy , c'cft 
à dircjes diuerfes créatures en leur propre& formel- 
le nature,neatmoins il les cognoit routes dVnrraift 
& par vne feule opération de fon intellect diuin. 
Ainli donc ce neft pas chofe répugnance ï la fim- 

plici; 
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plicitc diuinc de cognoiftre pluiîcurs chôfès en di- 
uerfès idéesrmais bien s'il les cognoillbit à la maniè- 
re des hommes par plufieurs opérations de fon en- 
tendement. 

Ala4-ie refpons en peu (îe mots que les idées desxVIIU 
accidcns ne sot point accidens en Dieu,ains sot vnies 
à (on eilcncc tout de mefme que cellps des fubftâces. 
Car Dieu contenant toutes choies par eminencQ il 
ne faut point confidçrer diftindiion d eftanc en ce- 
luy qui fubfifte de foy ou parautruy.Que s'il yauoic 
diftincîliô quelcôquCjà tout le moins reelle(car nous 
y coftituôs bien quelque diftinéliô rationnelle pour 
ayderà noftre côception^elleinduiroit copofition, 
&:la côpqfition , mille imperfcftions totalement 
çftrangécsde la diuinitètcomme nous auons cy-de-o/» ch. 4J 
uantmonftrè plus amplement en fbn lieu. 'o- 

A la 5.qucftiô la refponfc eft tres-aifèe: ce ft que XIX» 
Dieu eftant (ans doute le principe de tout eftre^il n y 
achofequelcôquc vniuerfelle ny fingulicrc qui n'ait 
rcccu fon eftre de luy. Mais ( côme i ay défia remar- 
qué cy-deuât (ces idées vnies de coûte éternité à lef. 
sccc diuine font appellees fimplement notios, idées 
ou exemplaircs,auant que les chofcs par elle reprc- 
fentées fbiét creccs.mais après la création d'ice les, 
tellejs idées font pradliques en tant qu elles ont rela^ 
tien aux chofes créées & produites. 

A la 6^.queftion la refponfé léra facile à celuy qui ^ ^ 
entendra ce que ie vien de dire fur la queftion pré- 
cédente. Car il luy fera aisé de remarquer qu'en 
Dieu il n'y a point de diftinûibn entre les idées 
des créatures produites ou à produire & les idées 
deschofésqui ne feront iamais , lefquelles neant- 
moins Dieu cognoit & les pourroit créer fi bon luy 
{cmbloit : veu que toutes font également clIcntieU 
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les à Dieu. Mais félon noftre manière d entendre, il 
y a diftindion rationnelle de la part des chofcs rc- 
prefenrecs par icelles idées. Car les idées des chofes 
que Dieu ne voudra iamais créer encore au il le 
, puiiïèjOnt eftc,font & feront éternellement fimplcs 
notions & idées,veu ique iamais elles ne feront pra- 
dliques. Mais celles des créatures font faidlcs idées 
pratiques à mefure que les chofes, aufquclles elles 
ont relation , font créées & produites. Et parain/î 
Dieu cognoif céllcs-cy,& en foy & en leiir eftre for- 
mel hors de foy par fcience de vifion , & celles-là 
feulement en foy par vne nuéiîfc (impie intelligen- 
ce, comme nous auons dit vn peu auparauanc. 
^Xl. A la 7. ie refponds qu'il n'y a point en Dieu des 
idées que du vray eftre, & non des priuatiôs & cor- 
iruptions comme (ont péché , faulïeté & toute forte 
"^de mal.Toutesfois parce qu'il cft la vérité mefiiie il 
fçait toutes chofes véritables , cognoitcertaine- 
ment & vrayemét tout ce qui eft de mal , de icorroni- 
pu ou imparfait en quelque fujct que ce foirrlaquel- 
t.Th.p.q. lecognoilfanceCcommedit S. Thomas d'Aquin)il a 
M - 3- Iq moyen du bien , .tout aînfi que nous cognôif- 
fons ies ténèbres par la lumiere,&: laueuglcmet par 
li^^.il lavcuëxarCcommediric Philofophe}nouscognoiC- 
' ^" fons les priuations par le moyen de Thabitiide : tou- 
tefois telle cognoiflance eft en Dieu aucc plus de 
perfcdion & certitude fans aiïcfunc comparai fon. 
Car Dieu ne fe trompe iamais:it nous lomijies fou- 
uent deceus par la foiblcflè de nos fens. 

Voila ce que i auois à difcourir fur le fiibjet des 
idées. Maintenât il faut que ie m acquire dc ma pro- 
nicile touchant la refolution de ccfte grande Se tant 
agitée queftion , à fçauoir fi la dctcrminaifon de 
h yoiomc & prcfdcncc diuine oftç la contingen- 
ce 
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ce des chofes contingentes (Sd deltriut le libéral arbi- 
tre de rhomme, 

si U frefcience diuine apporte necepn aux chofes. 

C H A p. V I. 

Sommaire. 

l, La chaîne Homère rapportée a U Ifolonté diuine. 
II. Les anciens PhUoJophes ont tenu que la Volonté de 
l'homme efioit lil/re, 1 1 1. Douhte. iv. mflinHion des cho- 
fis contingentes CT necejfaires.v.^uthorités de l'efiriture 
falnHe pour prouuer le liberd arbitre de Vhomme. vi. Ce fie 
matière eji ardue, vu. Erreur deCicçron.yiil. Modeflie 
de Caietan en cefuhjet. ix. Confufwn deplufieurs. x. 
filution de l'autheur. xi. Comment la Ifolontc dlulne ejl 
concurrente a la production des chofes. xii. Grâce preue- 
fiante afi fiante ou efficace, x 1 1 1 . T>iuers effeSls de ces 
gracesyc::^ comment la Volonté diuine efi toufmrs accom^ 
file. X I V. la d^termlnaljon de la prefclence de vieu 
n apporte poirt de necefslté aux chofes ^ auec la refolutlon 
des Théologiens, xw. Jcutre refolutlon. xvi. obleBion. 

LA chaîne d'Homerc tant celcbreo laquelle lu- 
pitcr tenant par vn bout dans les deux^i^c le re- 
fte des dieux par i autre en terre,il fe promet de les 
cnleuer de la terre au ciel luy feul tous enfcmble,fans 
queux aucc toutes leurs forces conioin<îtes le puif- 
fent feulement efbranler de fon thronecelefte : ceftc 
chainte^ly-icfi myftcrieufe>& à laquelle on rappor- 
te tant d'interprétations diuerfes me fcmblc pouuoii? 
«ftre proprement adaptée à la détermination de la 
volonté de Dieu créateur de toutes chofes , de la- 
quelle les caufes fécondes dcfpcndent entièrement 
fans qu il defpende dMcelles en aucune forte. 
Le relfentiment & recognoiffance que les hommes 
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ont eu de tout temps de celle volonté & prouiden- 
ce immuable de Dieu , a efté caulb que le vulgaire 
des anciens Payens a creu qu*il 7 auoit certaine de- 
ftinée & necelFaire eucnement de toutes choies. le 
dy que le vulgaire l'a ainû creu ou fc l'eft ainli ima- 
inc.- car les plus fagcs n'ont pas eftimê que cela de- 
Iruifit la contigencc des chofcs contingentes , ny 
in tibettèdc celles qui agiflent voloiitaircmentrainu 
Corgia. P^^^^ remarquer dans les œuures de Platon, 

t//r>./f. j . Ar iftotc, Plutarquç & autres graues & fîgnalés Phi- 
Eth.mtêl' lofophès ; comtne Caluin mefinc le confelFe en fès 
tii c. plut. Inlbtucions > qupy qu'il ait çftc d'opinion contraire 
hù- 1. de félon la profclîion quMl a fait de rçllablir toute (or-. 
^aU d erreurs & d'hercHes condamnées. 

infl. 'c. i.' commun confentemcnt de tous les ha- 

1. biles hommes des fiecles pafsès,& inefi-neslare(blu- 

III. tion des SS.Pe^rciS & de TEgliloCcomme i ay difcouru 
Foyez. ma aillcurs)ic ne veux pas icy rc^joguer en doubtc>s*il y 
lôgtq^e atê a des chofes contingences en ja naa3re,,3:fî riiomme 
€h. II. dtê cft doiié du libéral arbitre : mais le nœud de laque- 

ftion cft fur laconuenancc & accord de ces deux 
pièces ie dy de Lacoiitingence de certaines chgfes & 
libéral arbitre de lliom^îic auec ladecerminaifon de 
^ la volontés prouideiKe & fciçnce de Dieu ; d autant 
qu'il femble que ccfte dererminaifbn qui cft infailli- 
h\cS<: immuable apporte vn necefTaire eucnement à 
toutes chofes indifféremment. Se par telle neccllîtc 
deftruit la contigence des choies & la liberté d'agir 
en toutes créatures. 

I V. Mais d'autre part qui eft celuy (î aueugle qui ne voyc 
&appcrçoiue la contingence de feuenemeut d'vnc 
infinité de chofes.àraifondequoy Ics.vns l'attendent 

' d'vnc façon, les autres dVne autre, & tafchent à le 
faire reiilfir chacun félon fondclir, Ainfi deux chefs 

d'année 



d'armée attédenc l'vn & 1 ancre la viâ:oire,& la rou- 
te de leur ennemy: & chacun fe dilpoic de Ion coftc 
à rechercher tou!> lesaduanragês^dont il fe peutadui- 
1er pour y paruenir: elperaut par la diligence & in- 
duftrie de liechir la Evnune.forcer le (on des armes, 
& (c rendre la vidoire certainejaquellc fans cela luy 
fèroic incertaine. Quand quelquVn èft affligé d'vnc 
fièure 5 c^eft chofc contingente qu'il gaârifle ou qu'il 
en meurej'vn S<. l'autre peut arriuer: niais lors quV- 
ne des parties nobles ducorps,commc le coeur ou le 
Cerueau^eft viuemêc atteinte & vlcerée, il cft indubi- 
table que naturellement la mort du fubjet s'en en- 
fuiura. Amfi donc l'euencment des chofes contin- ^ 
gcntes eft diuerfement attendu , & des ncceffàircs il 
cft vniformc: de celles-là U y â feuleau^K^fpcrance> 
de celles-cy alfeurance ; en celles-là ipdifFercnce, ea 
celles-cy certitude: en celles-là on vfcde prouilion, 
en celles-cy on ne peut qiic 5*armer de patience. 

Pareillement aulîî qui eft l'homme qui ne reco« y. 
gnoilfc la liberté de (a propre volonté? quelle nç^ 
ceflîté y a-il que iefcriue maintenant cccy fi iene 
vcux?ou que ie demeure a(îis ou que ie me promené? 
Vhomme(diz l'Ecclefiaftiquej 4efieUiJs€ en U main de 
fon cofeil pour ejlendre Jd main k tout <€^^d lioudrd. La 
mefmc chofc eft efciite en lofué en termes exprés. lofc. 14^ 
yoHâ due'^ ce iourd*huy le choix d*cjlire c£ que lH)fU 
Ifoudre'^ Mais plus clairement encore au liuredes 'K^-^- 5o 
Nombres : // dépendra de U '\olonf£.^ ds l'homme de ^^"^^ 
faire ou ne faire pa6. Et fe pourroit confirmer par 
plulicurs autres lieux de rElcrinirç lamitc & au- 
thoritcsdes fainds Pères queiay rapportées en ma l^.c^ix. 
Logique. D'ailleurs fi toutes choies arriucnt de 
neceflîté & comme pai: vn deftia incuitable que ^ 
fert-il de délibérer d'afEiirc quelconque ? qucfert-iL 
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de faire prôuifioii pour laducnir? que me (crt-il 
d eftudier pour eftre fçauant : car fi ie le dois cftrc 
ie le fèray fans cftudier : & au contraire rour le la- 
beur de mes eftudes fera vain fi ie ne doibs pas eftre 
fçauant? Mais encore que fert-il d'auoir des loix 
diuines ny humaines pour deftourner du vice les 
hommes par la terreur des peines , ou les attirer ^ 
açcouragcr a la vertu par l'efperance du guerdori 
propose: veu que pour tout cela ils n y peuuènt rien 
contribuer du leur eftant chtrainés & comme vio- 
lentes par la force du deftin ineuitable,ou pour par- 
ler chreftiennemét, par la determinailon infaillible 
& immuable de la volonté & pre(cience dmine? 
V I. Telles & plufieurs autres raifons peut-on rappor- 
ter à ce propos lefquelles balancées par le iugement 
humain font le contre-poids tantoft d Va coftè, 
tàntoft de Taiitre, félon que noftre ihtdlligënçcen 
cft efbranlee & agitée comme vne nef en haute mer 
par les flots qui la battent de toutes parts. Et à la 
vérité cecy n*eft pas fatis vne merueilleufe difficul- 
té, àinfi que les plus fçauans homnies le confellènt 
ingenuëment : quelques vns defquels ne le pouuant 
comprendre font tombez en des erreurs daixinables. 

Laiflant les hérétiques à^pârt , iallegueray feule^ 
ment l'exemple de Ciceron> lequel (comme remar- 
5 que S. Auguftin) ne fçachant trouuer rharmonic^ 
,V de la prouidence & fcience diuineauec le libéral ar- 
bitre de Thomme , s eft arrefté à ce qui luy eftoit; 
plus manifefte, & a hardiment nié qu'il y euft aucu- 
ne prouidence de Dieu pour eftablir & maintenir 1^ 
liberté desadtions humaines. 
. Le Cardinal' Caietan , quoy que d'ailleurs tres- 

/> xî ^^^^^^ Théologien: &Philofophe>tient qu'il faut en 
" * cecy fe contenter de U foy ^ & que ientendemcnc 

humain 
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îiUiTiain ne peut en cefte vie côprêHre la côbination, 
côiienance & harmonie du libéral arbitre de Thome 
auec ta prefciécediuinc, à caufe de l'oppcfitio & ré- 
pugnance manifefte, laquelle femble s'y rencontrer. 
' D autres ont vsé cncecy de diucrfes diftindlions,* 
qui me femblét la plùfpart apporter plus de côfufion 
qued'inftru(5tion,efl:ant pluftoft des efchappâtoires 
que des fermes refblutions i Se me font croire que 
^exprimans fort mal ils ne conçoiuét gueres mieux. 

Pour mon regard après auoir diligemment confi- x% 
deré & difcuté auec vne grande contention d cfprit 
toutes ces diucrfes opinions(lefquellcs font tres-do- 
(flement Se fubtilemcnt examinées par le Cardinal 
Bcllarmin ; i*en ay fait en mon entendement com- 
me vn refultat : lequel ( cerne femble ) peutcfclar- 
çir tous les nuages de la queftiôn ^tbpofèe. Mon 
opinion eft donc que Dieiï par la prouidence & iâ- 
geffè infinie a eftably descaufes diuérfes jiour pro- 
duire diuerseffedls: à fcauoir descaufcs neceffaires 
pour produire des efFedts neceflaires: des cont ingéteç 
pour produire des effects contingens & indifFerensr 
Se des caufes libres pour produire des elfedls volon-^i 
taires.Et telles font toutes appellees eau (es fécondes, 
parce qu'elles defpcndcnt dé la première, & font dé- 
terminées par icelle, qui eft Dieu : lecjuel coopère 
auec ces caules fécondes , ou bien leur permet d'o- 
pérer félon leurs facultés & puillhnces naturelles: 
fi ce n eft qu'il luy plaifé aucunesfois interuenir 
pour faii:c quelque coup cxtraordinaire,afinde ma- 
nifeftcr les mcrueillcs de fa puillànce infinie. Et par 
ainfî il détermine bien toutes chofes, nêahtmoins 
fort diucrfcment. Car il détermine les vnes par fi 
volonté:& c'cft lors qu'il coopère auec les caules fé- 
condes pour la produd:xon de leur cfFed, comme il 
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fait en toutes les chofes naturelles & en celles quî 
luy font aggieables & conformes à (es faindVs com- 
nmndemcns. Les autres il les détermine feulement 
par (à preuifion & prefcience (ans qu'il coopère 
auec les caufcs fécondes : c eft àdire> il preuoit bien 
ou(pour mieux dire)il void & fçait de toute éternité 
que ces chofcs feront faidcs outre fa volonté, (ans 
toutesfois qu'il en empcfche reuenement > comme 
il le pourroit faire : ains il le permet laiflànt agir les 
caufes fécondes (élon leurs fàcultez naturelles , com- 
me font les aftions diaboliques & les péchez des 
hommes. Tellement que Dieu déterminant toutes 
chofes ou par fa volonté ou par fa prefcience, il n y 
a rien qui fc face contre fa volonté, mais bien quel- 
quesfois outre fa volonté , toutesfois auec fa per- 
miflion & tolérance. Or a y IVne ny l'autre determi- 
naifon n'apporte neceflîté quelconque à l'euenemét, 
des chofes, fi ce n'eft Ccomme i'ay défia dit) és mer- 
ueillcs extraordinaires de la route-puifsâcc de Dieu. 

Car pour ce qui eft de la volonté de Dieti elle no 
force & ne violente nullement lescaufes fécondes à 
produire leurs cfFcds contre leur difpofitionnatu- 
relle:ains elle eft caufe feulement que la grâce diuinc 
au temps de laprodaclion de l'efFedt aide & aflîfte 
aux caufes fécondes & les fortifie pour faire parfai- 
dtemcnr reiiffir la determinaifon de cefte volonté. 

Les Théologiens parlans de la vertu de cefte grâ- 
ce diaine à l'eiidroit des hommes,la diuifent en pre- 
uenante & aiFiftante ou efficace, La prcuenanre eft 
celle par laquelle Dieu nous appelle & fcmondà 
l'exécution de fa faindtç volpté foit par infpirations 
diuines , foit par les remohftranccs des prédicateurs 
ou autres perfonncs qui nous admonneftent à bien 
viurc, La grâce afliftantc eft celle qui rend foupple 
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ïioftrc volonté , qui la fléchit & encline doucement | 
du code du bien pour lailFer le mal , duquel nous 
fommcs deccus (buos lapparètice du bien & en tant 
que par le moyen d'iceîle lious opérons Se faifbns 
le bic elle cft appcUée efficace. Wtay eft que toutes ces 
diftinûions ne font inuenièes que pour régler no- 
ftre conceptiô.Car en Dieu ce n*eft toufioursqu v- 
ne mcftlie grâce: mais confideréeàdiuers re/pedlsà ' 
l'endroit des créatures elle reçoit diuers noms. 

Or la dilFcrence de ce rcfpedl ou relation eft que XI 1 1; 
Dieu nous conuic Se femondrous généralement à 
bien faire par la grâce preuenâte,mais il ne nous aC- 
.iifte pas tous ny toufioursde (a grâce efficace pout 
• régler noftre volonté à la fienne , de manière que 
i'iiommc le rendant reuefche & delobeïlîànt par ce 
défaut , & demeurant entier & abfolu en fa liberté 
naturelle,il s'opiniaftre Ibuuent contre Dieu qui ne 
lailfe pas pourtant de faire reiiflîr fa volonté par au- 
tres moyens &reflbrts.C'eft pourquoy ilarriueau- 
cunefois. tout au rebours de nos de'lTemgs & de no- 
ftre attéccque ce que nous teniôs pour tout allcurc 
nous fcmblant tres-aisé le change en vn euenement 
inerperé:&: ce que nous eftimiôs tres-difficile, voire 
impoiribleu'eiilîîr tout autrement Ibit en bien ou en 
mal,en vtilité ou dommage,felon qu'il plaift aDieu. 
Auquel propos faindt Auguftin diîbit trclbien que t^/n^.r.n 
le 1/oulotr ou ne liouloir fnuefi en telle jorte 4U fouuoir décor. tT 
de celuy qui Ifeut ou ne 'y eut pas qu\l n^emfefche aucune- 2**^'^' 
' ment la Ifolontc diume crne Ifa fomt au depiâ de fa puif- 
fance. Ainfi donc la volonté humaine demeurant en 
fa liberté & en fon mclination rcfiftât à ladetermi- 
naifonde la volontédiuine,Dieu ne laiilè pas d'opé- 
rer par autres caufcs corne bon luy lèmble , & Dieu 
opérant corne bon luy fcmbkC s'il faut ainfi dire ;en 
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defpit de Fopîniaftretc humaine iioas nS laillb.n? 
pas auflî de courir de noftrecofté au bien apparent 
iiiiuant noftre inclination. Car comme en vn iour 
de bataille ceux qui combattent foubs vn grand Ca- 
pitaine pcuuenc auoir diuerfesfins,les vns lagloi- 
relies autres le gain ,d*iiutres encore la haine contre 
les ennemiSjOU le feruicc de leur princedc capitaine , 
• tieantmqms qui ne fe propofê que la yi^lbire, fe fert 
de toutes ces volontez ^ pour faire reiifîîr la fienne^ 
Ainfi la volonté des hommes demeurant libre eft 
toufiours réglée à celle de Dieu infenfiblement & 
fans violence. Grand ^ notable & merueilleux en eft 
l'exemple en la çedemption humaine. Car à la mort 
du rédempteur il y cucdiuerfes vôlonçés &diuerres# 
fins d'icellcs ^ comme celle de ludas , des preftres dç 
la Ioy,de Caïphe^de Pilate , des foldats , du peuple. 
Car tous conîpiïerent ou confentircntàcefte moyt 
qui nous donna la vie:& en Ce Eii(ant la volonté dé 
Dieu fut accomplie , quoy que la fin desconfpira- 
teursfiit bietidiucrfe, . .. 
XlV» Quant à la déterminai Ton de la preuifion ou 
prefcience diuine elle n'apporte aullî aucune necef- 
fitc à l'euenement des chofes : autrement il s'enfui- 
iiroit que Dieu preuoyant le mal futur 5 il fetoit au- 
theur & caufe d'iceluy , blafpheme trop exécrable; 
îfl mart. r.^^ contraire ( dit trefbien S. luftin martyr ) Dieu 
^' preuoit le mal futur , parce qu'il doit arriticr pat 
l'opération des caufes fécondes outre fa volonté, 
toutesfois par fà permillîon. Or tout ainfî que 
Thomme pour fe refTbuucnir des chofes paffées du 
voiries prefentes corne obieds de fes fcns, ncft pas 
pourtant caufç de leur eftre^mais au contraire il les 
void parce qu'elles luy font en obied: car qui diroit 
que lefuis caufe d vn homicide parce que ie le voy 
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cotnmeltre deuant ir.es veux ? De mcfmcs Dieu au- 
quel fans nulle diftindtion de temps toutes chofcs 
font prefentes n'eft pas caufed'icelles pour les voir 
parfaitement àuant qu'elles lbient:maisillesvoid 
parfkitemét parce qu elles luy font prefentes. Car ce 
qu'à noftrc manière de conceuoir nousdifons pre- 
iioir,preuifion & prefcience^eft en Dieu vrayemcnt 
voirpre(èntement,yifion & icience.Ord autant que 
Dieu ne fe trompe iamais en (à prcuoyance & pref- 
cienceil eftbien necelTairede dire , Dieua preueu 
r-elle cho rebelle arriucradoncainfi dencccflîtc ; cela 
(cpmme parlent les Theologiensff/? lierltMe en fens 
composé non f as en fens dïulsr.cc&d. A'xïOy que fopposat 
que Dieu Ta ainli preueu ilarriuera infailliblement 
ainlî qu*il Ta preucutfans que pourtant fa preuoyan- 
ce confiderée feparément foit la caufe de tel effed:. 
Ce qu ilsdifent encore en autres termes ^nilrjt'yeri- 
taUe non point par nécessité de confeauent^ ains de confc" i^^»^ 
^iicncc y ain(î quei'ay rcmar uê ailleurs* Car fi nous <i»eU.^.^ ^ 
penfions attribuer fimplement à la cognoillànce di- ^/mi. 
uine leuenement des chofes , nous blafphemerions 
execrablement : d'autant que Dieu fçait & cognoic 
vne infinité de chofes qui ne feront pourtât iamais* ^ 
le veux douer encore vne autre diftinftiôafsés aisée 
pour côcilier & accorder Lideterminaisô& prouidc- 
ce diuine auec l'incertitude & indifFerccc des chofes 
contingentes & indifférentes, «Se la liberté desadliôs 
humaines: c'eft qu il y a trcs-notable différence en la 
côfideration de Teuenemét des cho(es futures cômc 
elles font en l'idée diuine > ou bien comme nous les 
çonceuons. Car tout ce que Dieu a déterminé tant 
par fa volôté ou prouidéce que par fa preqoyâce ou 
prefcicnce luy efl prefent de toute eternité(cf me i'ay 
defîa touché cy deuant ) encore qu'il foit cfloi-. 
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éfttcnduilcft aisci yJair que iadctcrminaifbn diui- 
xic rfeftanr que coaicurrentc aucc les eaufès fccon»- 
-dcs j clic ne les violence nullement &:ai'apporre ne- 
«fEré qiidconquie à feur euenemcnr. Car xjucllc^^^ 
Jet ou violence y en :cc qui luit ù, diipoiiciod na- 
turelle? 

; Pcntens encore apxc$ tam de raifons& décidons X V L 
frémir riicrctiqueobftiné^lequclmbppofc poiu: vu « 
liçiiiiûr argument ^i^'à roue le moinis la ipcdcftîni- 
tioaFdcsicflcusdè i)iieu;3cla rcprolxltioii des dantinez 
SciviAc dcftruirc lelihéral arbitre de-l'hommc , en 
tant que œux^xy: fie £çauroienc &itèdesl<éuurcs ia^ 
llifie2itiucs,vScdeu:i4à m font de neccffitcpar TaflU 
ftancc&uoopdracionde la giracc diuinc* La refolii- 
tion de laquelle obicilioa cfl. ocrccs fîws propre à 
Ja.Tlicoiogiç qu'à la Mctaphyfiqucf rouccfoii> ic ne 
lairray pak^cilà rapponcr eti peu do inot$ , puis 
qu'elle ïc rencontre à ce difoours. 

j ; S.<S>mpiairc, n 

li-Mciitfirl^hommt Jr fmtyréletur de pèche ^ lu EfUgra^ 
te de £>ieu coopérant auec , U frodu-it toutes Johes de 
toniAes \ceuurv5. Jn.. ^e Vieu né pouutàtmàhifejier'jU 
mftt(^fms l€fcchrde$:dem<ms de l%t?^è,iw.<iue U 
mflicrc de l'incarnanon , tejino 'ignàge de Vinfink bcmté it 
pjtu^n>eufi faa ejlé Açcnmpll [ans lepfthf Jkl^hommt. v, 
les marques des predepnc\y Cr des refro/HUe^felon ld 
mflice frejente^ . ....^ 

L'Homme a naturdifcment en (by quelque di{po# I^r. 
tion,facultc ou puifTancc >dt le rekucr du pc* 
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fbus les hommes Ibicnc gencraicmcnc appeliez à 
leur falur: car >( c6iTimerclcricurc nous en feigne) p^ul, i; 
ÏJicii veut queuous fbyons cous làuuez : toutefois ad ri, / 
par lagracealîîftanteou concomitante il rcndtclic- t^^d liom 
rhcnt louppje leur volonté que comme ils font ap- 3- 
peliez ils fui uent volontiers , & par là font iuftificz 
ôc en An gIorifiez.au Ueu que les reprouucz demeu- 
rent & meurent obftinez en leur péché pour n auoir 
voulu ûiiure cftans appeliez aucc lies autres. . 
,. <3cs*di /cours cftânt donc plus propreà la Théo- 1 1 L 
logie qu'à b Metaphy tîqiic( ioinCl quede noftrc 
temps plulicurs fignalc^ pcrfonnagcs en oiitcfcrit 
tres-d6(î>ement & amplcmcnt{ic les pallepluslcgc- 
rcmcnr que le fubicc ne le requiert. Mais comme ic 
veux aller plusoùtfe jl me femblc ipc le leûèur cu- 
Jrieux me retient & fur ce propos de la predcftina- 
tion mç fait tnc telle demande auec beancoup d'c- 
ûonncment Hclas I pourquoy eft-cc que Dieu 
attant qUç les hommes aycnt lait ny bien hy mal, 
auanc qu ils foient nais ny feulement conceus ait 
monde j voire • meGne de toute éternité deltine 'l 
les vns à la gloire & béatitude i & les autres à la 
damnation ôc fupplice éternel, aïnG qu'il cff c (cri t MaUr.^ 
de lofcph & d'Eiaii ? pourquoy eft-cc qu'il per- 
met que les damnez naiilent au monde pour ^ftrc 
ainfi éternellement miferablcs?qu elle vtiînc reçoit 
Dieu eu effaçmc ainfi foo image que ncles af^ 
fitte-il pluftoll de U grâce J comme il fait à fcs 
cfleui,afin qu'il foit bcnir &c glorifie d'vn plus 
grand nombre de créatures ? Car ( comme, dit le ^^f' ^ ' ' 
Koy-Prophetc .) La morts , o Seigneur ne te loue- ' 
vont point ny toHé céUx ijui defcendent ttux enfers : Quelle 
'Utilité rece^rds tu en mon ftng ft iedefcends k U corru^ 
ftion c^fl 'u direykU mort cterneUe. Celle curiofité ne 
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p4i*2. Ai meritoic^ point auirc relponlc que celle dcf l'A^ 
^m. j[. paftre,afçaiioir:qti il aplcii ainfî àDieUjqui faidl dcî 
les creaxurcs comnic vn potier fait <4e$ valcs d vne 
meïhicipiccc ctc tcrcc ks vns pour Icriiir à la table, 
lesaiitrcs pour receiioir ies ordure &<:roy-ie qa'il'^ 
vaudroit micux^iVcm rien dire d^iuaniage que s'eiï^ 
hardir d'en parler plais auant & auec trop de cuf k)- 
{\ik* Toutefois puï^ que le lubiec nous y porte foiz^ 
ray refpondrc à cdh'-que Dieu ayant crée ces deux 
vi i cxceireiîtes images* de la diuini te l'Ange & THom- 
mc^our fa gloire & i)0ft pour Pambur d'elles meli 
mes, il falloir que pourfviirc pa;roillrc ceftc gloirc^ 
maicftucufeen totltcs façons > il y en euft qlii parri- 
dpaflent aux grâces &;fauôùr$ diuih<isrr tSc ; d'autres^ 
qui relluitifïent les'cffcfts de ià iuftice rigôuraife/ 
Car comme le fbuueraiqpouuoit'd'vngr^id prince 
ou monarqlic ne relàir pas moins m' ta côrdc d*viï3 
pendu iufticic qaaii collier dvn Chblialier d'hon-- 
nenr. Ain£ Ift maieftér diuine eft magniâèe& mani^ 
fefl:ée w{aiaftice tout aiiffi bien qu^en (a bonté. 
I V. *:r:iyailleurs ;cc. merucilieux &c iticoropreUciiliblc' 
mîyfterc l'Incdrriiatiob'diu Filï^ dr Dmr >, ne pou- 
oodticfttciaccomply ^uo par la)redemptiondcs âmes 
perduds par ie pech;c3'& cefle redettiptiôn eftatit 1^ 
plusxcrrainc prcuue que Dieu pouudit donner de 
îà bonté, laquelle fins cela euft deracitrc cachée , il 
falloirlpooriamcttre ien iuideiice que le necKé èA 
rhomme intcniinft. Et voilà comment le pechc* 
des mamiaTs Angàs & des hommes fait mamfcfter 
la iaftice de Dicii o rnais cehiy des hommes feul a 
Cffo. cftécaufed'vn (ouuerain bien. Ceft pourquoy ic 
^ vclixicy repérer Tcxclamation de S. <3t*cgoirc que 
iay cy-dcnant rapportée : O heur eufè faute ^ heureux 
ffeché, fit 06 mérité yn tel J^demptear! - 
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veux adioufter encore à cela vnc'* antre V# 
curiofiré plus vtile:ceft que felonlaiufticeprefente, 
tî-eft à dire,, par la foy& bonnes opuurcs des hommes 
nous pounons iuger qu'ils font predeftinez: mais fur 
toureschofes par l*humilité5par lacharicc,paticncc 
& ftcilicé de pardonner à ieurs èrtncmis , & fc re- 
çpncilier à iceux : mais quant à Icxecution on n'en 
fçauroit rien dire. Car tel eft à prefcnt en eftat de 
grâce <3c de falut qui mourra en pcché mortel : & 
tel au contraire en pèche mortel qui mourra en 
cftat dé grâce- C eft pourquoy (aind: Paul quoy carl 
que vaillèaud cleftion difait de (by-mefme qu'il ne (a^. 4» 
lelcntoicen rien coulpable > & toutefois n*eftoit 
pas en'ceia iuftifié. De quoy il faut auûî apprendre 
que les feAairèsde noftre temps font cxtrememcm 
impudens&prefomptueux feglorifiansquNls ibnt 
allèurez de leur fil ut. Il faut bien relpcrer ainfi; 
mais nul ne s'en peut affeurer .• & 'iveft pas befoin 
quenous-en foyonsalïeurez, parce que cela nous 
rendroit infolens & induiroitau defefpoir les ai^- 
très. Au contraire aulTî larrogance, la fupcrbe y la 
cruauté , le défaut de charité j V^mp^vî^ience àla ven-i. 
gcance , l'obftiDation au péché font des marques dè 
réprobation. 

Cela fuffira pour contenter la cur io/îté d'vne aine 
lidele & Chrcftiennç.Mais d'autant que la predcfti- 
nation n'eftqu'vnc efpcce delà proiiidence diuineôç 
ne regarde que les hommes, il faut dilcourir en fuit è 
du genre, qui scftendàtoutes chofes* 
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i.Veux fartes de prvuldence. lu PrcùidencehumdmK 
1 1 1. rrouidence diurne, i y. Fin ndturcUe des chofes. y. 
f^e les hommes dhnjent fuferflitieufement du mot For^ 
timCj cas fortuit &: aduenturc. vl. Fin furndtureUe , 4 
Ujuelle l'homme ne peut p4ruenir pins, lapjiuvce de U 
grâce diuine.yiuVifferencé du foin ^ue Dieu 4 de rhcnf* 
me des Antres créatures, v i i l. Fredefmation n'eji 
que ponrl^hontme. 

I' A prouidencc peut eftrc confiderce double* 
«j ment ou comme cftant partie de la grouidcn- 
cc, ainfi que Ciceron la prend ; & conufte en la 
confultation des choies doubteafes & en vnc bon- 
ne & feinc refolution pour les conduire à heurculê 
fin.ou bien elle peur eftre prife abiolucment pour vu 
rei^lcment & ordre gcncralemeiït cftabli en toutc$ 
chofes pour leur fin. 

Il eft tout euidcnt qu'en la première fignifica- 
tion la prouidencc ne conuient pointa pieu, parce 
que ue doubranr iamais de choie quelconque, luy 
à qui toutes chofes font pre fentes & cogneuçsdc 
toute éternité , n a que faire d en confultqr ny ck- 

libérer. ^'"^ 
Mais en la féconde fignification la prouidencc cft 
propre a Dieu , parce que c eft vnc perfection trés- 
grande,laquelle fuit la merueille de la création. C cft 

Î>ourquoy les fainfts Pères dcfinilTcnt cômunetriCDt 
a prouidencc diuiné le foin que Dieu a de fes crca- 
turcs.Car ce neft pasalfez à Dieu d auoir tcfi-noignc 
fa toute puiflance par la création du monde & des 
cho(cs contenues en iceluys'iil ne lesconferuoitaulS 
par (a bonté & fageflç infinie , qui maintient toutes 
chofes en vn bel ordre & les conduit chacune à (â 
fin : autrement il faudroit diro il feroit ou cruel 

OU 
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bu ImpuilTant : cruel, de nauoir pointdefoiri de 
^onfcrucr ce qu'il auroit produit pour quelque fin;' 
pu impullFant , de ce qu'il ne pourroit le foire : ains 
au contraire eftanc tres-bon , tres-iàge & rour- 
puirtai^r, il s'enfuit qu'il y a en luy prouidcncc. C^ji 
tcy 9 Tfre ( die la Sapience ; quijpuuernes toutts.cboj^s Sap. i^l 
pdr taprouidence. C'eft luy qui fournit la nourriture 7^/ M^- 
iu(qucs aux plus petits oylillons qui ne fement ny ^* 
ne moiflbnrtent : c'eft luy qui reigle fâgement le 
cours des aftres afin d'entretenir la vicilîîtudc des 
/allons de Tannée pour la génération & production 
des animaux, des plantes & des minéraux: bref c eft ^^p- 6. 
par celle prudence que toutes chofes font dirigées 
& conduises à leur fin ; auflî bien IcstonnesqUe les 
mauuailcs , ainfi que i-ay remarque plus ampîemeiit 
en ma Phyfiquc fans qu-il foie befoin de le repeter 
icy encore. \ 
Or cefte fin eft double. LVne laquelle cftant pro- ' 

f)ortionneeà' la nature des chofc$>auffi y peuuent-cl- 
es paruenir de leurs propres forces & facultez na- 
turelles: comme nous voyons au cours des aftres, en 
la generation,accroiirement & propagation dès anir 
maux & des plantes. - 
Vray eft que les efFeds de cefte prouidence font V. 
quelquefois fi eftrages & merucilleuxquc les homes 
n'en pouiianr rccognoiftre les caufes fécondes , & y 
adiouftat la plufpart ou de la fuperftition^ ou de l'in- 
fidelitc &athci fme les attribnct à certain deftin,forc, 
fortune & auanture:rermes indignesd vn Chreftien> 
qui doit tout rapporter à la prouidéce de Dicude^el 

(cômcnousen{cigncrelcriturelainde)r^/<'/^yor/C7ï' 
leshdlotesyO^les deX ^ui(ontlette7,^ammc a 
ijte occt^^dr le chajfeur lequel penjoit tirer au gibier you par 
celuy esbranchoit Ifn arbre ne f enfant nuire a perfonne. 
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\jHUtê. z. Sur }cqiiel!rubjettouriepa^piJUBC>a.tcré^àd^^ 
ri. 10. II. l'ay.monftrctoimPhyfrqœjroiij/: Ii . r . {viii?^ 
- vLaurre finéft fur-naturdUc:,xla4uene les chafes 
* ne pcuuent araindre. (Pelltes-mefincss parce qtf elle 
excc^de leuris forces naturelles!, cjuoy qu'elles y ayenç 
quelque dilpofitioir;^^ de forte; que fi elles n'y font , 
portées; par râflîftancé icla gloire diuine , elles en i 
demcuienr forclofcs. Telle cft la gloire erernellû y. à I 
lacJuBllc rhommeabièn quelqnc^îifpofitiondcioy, 
& êft capable de Ja ioiiiffance d'icelle,ayant eflc.cireê 
àçes fins. : ra^isiL n?y peut iamais paruenir fi Dicii . 
nè l'y conduit par (a grâce: ny plus ny moins quVnd 
flcfche a bien la dffpofition naturelle d aller fra|>-' 
pcn^ labute efloignéc : mais fi elle ny cffipoufséB 
cftauntîecochéc de l are par la: force d'vn bras ai- 
fèutcrelle n y paruiendra iamais de foy-raefmc. . 4.^ 
^ y 1 1. • Auffi faut-il obfcruer que le foin que Dieu ad^: 
' ' hommes eft bien diffècem de celuy qu'il a des auUtfS 
créatures. Car il a ^ia de l*homme pour Tamoui? ' 
d'iceluy mefme : d'autant que c'eft fôn image: & des' 
autres créatures , en tant quf^elles fcruent à rorne- 
ment de l'vniuers. 
y 1 1 1. Or la particulière prouidence de Dieu par laquel- 
le l^horame eft coildKiic'à vnefin fiir-narurelle , & 
tres'heureufe^eft proprement appelléc des Theolo- 
gicnSyPredeJtindfion.- de laiquelle nous auohs parlé cy*i 
deflus affcz amplement Se poffible plus qu'il n'ap- 
partient à vn difcours de Mctaphyfique» Car la 
Théologie profonde bien plus auant ce fubjer , Se 
autres fur lefquels ie^veux palTer légèrement : Se 
mefînes fiir les deux qui fuiuent de la bonté & mi- 
fcricorde de Dieu. 
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X>e U bonté ^ mifericord^ de J>ieu. ? 

-on: SoiiTcpaaire. ' . : 

I. Ingratitude deï*homme ç:sr honte de Dt£u.ii. DefU 
Jètn de Ï4utheur. i i u La bonté dimne i^efiend a toutes 
0eatHres -^ U'mifisricordtàU homme ^ :ïvM4 bonté 
ejl ejfentielle k Pieih^ U mifericorde efi- k nofirt regarda 
y. ^Tgîment i . Jnur denjanftret U bonté da I>iem, vt;: 
QHe Dieu efi .plufioj} U bien ou bonté rmfme ifuebon^ 
H II. \yCutTt argument four dcmonJlrerU bonté dmiMC. 
vil !• Sentence notable d^^rifiote. i x. Différence entra 
la bonté du créateur C:r des créatures* X, Preuue de la 
mifericorde de vieu, xi. ùbieBion, XlU E^tj^fe, xiif. 
Tefmoignage de la mijèticorde- de Tyieu enuers Ihomme^ 
X I V. Dieiu r^a tant, nMv^Jlé aucti^e de fes fepr 
feêlions quela fmfericorde. ' * : 

OQuc c eft bien à leur confùfîon que les hom- 
mes > qui retiennent tousdc la mcfchaiiceté 
defobeïtrance de leur prbnicr pere , oCcot parler de 
la borné infinie de Dieu> de laquelle ils fc rendent 
indignes par vn nombre innombrable dofFcnfes 
qu'ils commettent iournellement contre iccUe : la^ 
quelle pourtant ne laifFe pas de les^ attendre à re^ 
pentance^^c leur donner temps de (c remcrtccau 
chemin de ialiit , dont ils fc fouruoyent' dç^ détra- 
quent à tous coups par quelque damnabîe inclina- 
tion qu'ils ont plus au mal qu'au bien. 

Toutesfois ( comme i'ay proteftc ailleurs ) ne 
m'ayant proposé autre but en cfcriuât que la loiian-t 
ge de Dieu & rin(trtw5kion des belles ames ( qui cA 
rrcs-aj^reable à Dicu)ceftc diuine boiué baiira mon 
delFein , & £iuoriièra les labeurs dç mes eûudes de 
lalliftance de fa grace^afiaque quoy que profane, ic 
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puiflc plus digncmcnc philolbphcr fur le fubjct âc 
fes perfecftions , & mcfîncs fur ce cjai eft de fà bonté 
& mifcricorde infinie : fur quoy pourtant i ayme 
mieux laiffèr méditer le Icélcur Ghrefticn que Icn- 
tretcpir trop longuement. 
IIL Pour façonner donc & mieux difpofer les ames 
Ghreftiennes à cefte méditation il faut fçauoir que 
la bonté & mifcricorde de Dieu font bien différen- 
tes entre elles. Car labontéscftend beaucoup plus, 
eftant comme le genre , & la mifcricorde comme 
vne efpecc. Ft par ainft toute mifcricorde eft bonté: 
mais toute bonté n eft pas mifcricorde. Car la bon- 
té diuine regarde généralement toutes fcs creatu- 
^uchap. res,ainlî que nous auons dit cy-dcuant de la proui- 
ecidint. dencc. Auffi toutes créatures en reffciitci^t iourneU 
lement le fruidè & les. effets tant en receuant leur 
cftrd d'icelle, qu'en leur conferuation , entretenez 
j ment> & (âlut, & en mille fortes de bien- faits ordi- 
naires quelles reçoiuent inccfïamment de la main 
de Dieu, non pour autre chofe que parce qu'il cfl. 
tout bon & qu'il veut manifefler fa bonté. Mais U 
mifcricorde ne regarde proprement & particulière- 
ment que rhonime : auquel Dieu a tellement logé 
fcs affections & amours que mcfmes il a daignç 
cnuoycr fbn Fils vnique pour fubir le fuppUcc 3c 
porter la peine quauoient mérité les hommes pour 
leurs pechcz.O bonté infinie de oieulvrayc mifcri- 
corde enuers les hommes, 
ï "V"» jl y a encore vnc autre différence tres-notabic 
entre la bonté & mifcricorde de Dieu. C eft que la 
bqnté eft cirenticllc à Dieu>& Dieu ne fçauroit cflrc 
Diçu qu'il ne foi t tout bon, voire le bien & la bontc 
ftêch' 1. mefme,ainfîquelesanciês Philofophes lappclloiet^ 
► 9. comme i'ay cy-deuât remarqué. Mais la mifcricorde 

n'eft 
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«"cft point confideree comme cfrentiellc a Dieu, 
ains (eulcmcnc auec relation â rcndroic derhommc 
icul enucrs lequel il exerce les cfFefts de. fa mifcri- 
corde fans nombre. Voilà quant à la différence qui 
cft entre la bonté & mifcricordedcDieu. Mainte- 
nant ie veux prouiicr çn peu de mots qu^clIes font 
Ivuc & laucre prgpres à Dicu^ fans m eftendre fur 
leur^ çfFe^ls , lefqucls nous eftant inccllamment 
communiquez nous ferions infenfibles fi nous nç 
les rdlcntions > & ingrats fi nous ne les jrçcognQÎf- 
fîons par adlions de grâces & loiiangcs cnuers celuy 
duquel nousjcsiceccuons. loinél qu eftant le fubjct 
ordinaire des prédications de ceux qui nous exhor* 
rét à noftre falut,&à noftrç fin tres-heureufc^il n'y ^ 
/i mauuais Çhreftien qui n*enait les oreilles battues. 

Pour le regard doncqucs de la bonté diuine ic V* • 
la prouueray par deux argumens. L*vn eft tel. Tour 
eftapt eft bon : voire d'autant meilleur qu'il a fon 
cftrç plus cxcelIenr,Sc en forte que la bonté refponi 
ala condition de Icftre. Or Dieu eft vn çftant fou- 
uerain & infini :il cft donc fouucraincmcht & infî- 
iiiement bon. La propohtion tjHc tout ejlant eji ^on^ 
acfté cy-dc;uant prouucc en traitant de ce tran(cen- y*. ^ 
dant Bon ou Bien. La reprile, que Dieu ejr injjrih a eite du //. lo. 
aufiî prouuée endifcourant des attributs precedcns. 

Mais tout ainfi que nous auons auflî monftrécn V I. 
fon lieu que Dieu eft pluftoft leltrc mcfmequ'vn t^**c,\0' 
eftant : auflî eft-il plus proprement appelle Bien ou 9- 
la Bonté mcfincqueRon : Scinefines le Prophète la 
nommé Tout bieniik S. Grégoire de Nylîe en a parlé ^^^^ ^ ^* 
en ces termes : Vien ( dit-il ) ej7 yn tel bien eju tl cfl au tv ^,f]\ c. i. 
dcjfpîs de tcut le lien ^uc nom f^aurious cjonceuoir faràeop.hom, 
entendement ou feni$e. 

L autre argument peut eftre ainù formé. Toutes VIL 

pcr- 
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perfcifHons font bonnes : 'Èn Dieu il n'y a rien qbè 
pcrfcftions: Il n y a donc'rien en Dieu quechofes 
bonnesrou bien ainfî. Ce qui cft tres-pâtfàit cft tt^es- 
bon.Dicueft rrcs-parf.iir.Dieu eft donc rres-bon.La 
propofition cft allez notaire. La reprifç a eftccy- 

ItUi^io dénionftrèc , & cft tres-aisce à dèmonftrer. 

Car fi Dieu n'eftoir tres-pakfeit , voire infiniemcnt 
parfait, il ne fcroit pas Dieu: en tant qu'on pourroit 
Conccuoir quelque chofc plus parfaite que Dieu , il 
auroit défaut de ce plus là. Or nuldefaut ne polluant 
tomber en Dieu,ii eft de ncceflîté infinieraér parfait. 

V 1 1 L C*c(^ pourquoy Ariftote a diuinc«icuc philofbphc 

^^rifi.c. dtûnt que Dieu n a bofbindc cnofe quelconque: 
lib, 7. parce que contenant en foy toute forte de bien, il eft 

?oUt. content de foy-mcfme. 

tX. * '^"^ pouuons apprendre la difFcrencc 

' qu'il y a entre la bonté du créateur Se des créatures: 
d autant que celle du créateur cft infinie & quilla 
tient de fby; & celle des créatures finie & limitée^ 
laquelle elles tiennent par participation du créateur 
comme leur eftre. Mais il y en a encore d'autres: 
.comme que Dieu eft tellement bon , qu'il n'y a ia^ 
mais mal quelconque en luy : & les créatures eftanr 
bonnes en vne façon peuuent eftre maunaifcs en 
-quelque autre , ainfi que le PhilofbphemclmQrcn- 
feigne. loinâ: que le créateur fans aucunement chan- 
ger confère & communique fa bonté à toutes cho- 
fcs ; & les créatures ne peuuent communiquer leur 
bien ou bonté fans quelque changement ny mefiTics 
quelquesfois (ansfe deftruire elles mefmcs , comme 
•il aduient lors quVnc chofe eft engendrée par la 
corruption d vne autre. 
X. Quant à la mifericorde , puis ^uc c*eft vne efpecc 
de bonté & que Dieu eft infiniemcnt bon ^ il faut 

que 



qnc fowbs ccfte borné inHnic loit aullîcomprife la ^ 
milericoidc. loinâ: qu*eftant nccçflàirc à dertaincs 
créatures à Içauoir aux homtnes pour les conduite à -^11- 
vncfin iur-natur<llc i, trcs-parÉutc&trcs-bcareuftj 
il la faut rrouuer au créateur qui fcul les peut con-- 
duireà tcUefin, - ' 

Qnclqu*vn tfbuuera à F^ticntiif c fert cftrangC' xi^ 
que la mifericordcloit attribuée à Dieu , artcndu 
qu'elle fcmble inarquci: triftcflc & defplaiiu> du 
malheur d aurruy. Car Dieu cftantvnc intelligence 
Iffcs-pure & très- finïpLe, comment cft-cc qu'if peut- 
Gftrcmifcricordicux lànscompalTîon&comiDiîèra*^'' 
tion?6c commeru cft-cc qu'il peut auoir compallioa 
fans paljion^rcgret & deiplaifir? >j n 

A quoy ie rcl'pons que c cft mcfurcr les perftdliôs X A? 
tiinines^à l!a|UQc de noftre entendement > lequel à 
caufe de là compofition & vnion de J amc aucc le 
corps,ne peut-rien cenceuoir de purement fimple & 
Êtns quelque oopofition^Mais la veritéeftque Dieu 3^^^^^ 
(comme dit treftien S. Bernatxljeft totalement im-yê^^. 
paiïiblc^non toutefois incompaffiblc : non pasqu il cam. 
compatiiîc pour cftrc afFcdtc ou afflige a noftre ma- 
hicre,du malhèurdaùtruy:mais feulement ^uant i 
l'eîCecution dc fabdntc. Car comme nous appelloa< 
pitoyable ccluy lequel ayant pitié du n^lheurde 
ÙM procliain Juy affifte en foà affliéJion detbut ce 
qui eft de (on pounoir.Ainfi a noftre maniete d'en- 
tendre di(bns-nous que Dieu cft pitoyable &i m\(t^ 
ricordieuxnôpas cjuanr à cefte première partie de la 
charité humaine qui eft de côpatirauec les affligez 
& participer aucunement à leur afflidèionrmais (eu- 
lemcnt quant au fccoursde la grâce de Dieu,lequel 
cû toufiours preft de fubucnir àccuxqui le réclamer 
jUiec humilité Ac contrition de cc&ur(ainli que nous 

çnfèignc 
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^fal 70. cnfeignc le Roy Prophète ) îrecognoifTans leurs pé- 
chez 6C-iàiians pcnicence d'iceiix. 
XI I L Poferay bien dire d'auanrage que routes lès opé- 
rations de Dieu enuers rhonune font proprement 
5c particulièrement des efFedts de fa mifericordci 
Cat il luy donne Icitre & permet qu'il naillè fça- 
I chant :«bien <^u'il en fef i offensé. Il le niairitierit & 
contetue mclite pendant & aptes qu'il en eft offeni- 
sékSjlrecompehle (ci bonnes œuures^la reçbm- 
perife furpalle Icsmerites. S'il le punitpôut fès pe-i 
dïczXA iiifticfidiuinfi n égale point les démérites dii 
pechcur^MaisTur tôut en la remiflîon des péchez rè-î 
luit i^menieilles la miferkorde de ce bon Dieuau- 
theiit & confcruateux dc'tôutes chofes; 
XJ-Y^- Voicy vne propotîcidn beaucoup: plus hardie i?i 
plus féîéuec queles précédentes. C efl: que JÙieu n'a 
iamais donné vu eircit infiny d'aucune de Ces per^ 
fedlions qu'en, ce qui eft de .fa bonté ou mifcricpt^ 
de. Sa pu i fiance infinie étl bien remarquée en fâ. 
creatjjoujen tant quétî eftj vri moyen jd agir par vné 
vertu infinie : mais ilj pouuôit bien créer plufieurs 
auU'e? créatures lpii:ituejles,& corporelles & phi- 
(îeurs .^^i^c infinis.thôndes. $afagelîc'& (a jp'rouiA 
deute rs'eftend à tout rvniuejrs & aux chofes corn- 
pirifes pn iceluy majs, glJe fe pourroic encore eften- 
dre à infinis mondes.i)cmcfmêeft-ildc fa iuftice& 
autres, perledlioii^iftlais qiian.t à la bonté ou miferir 
corde ktefmoigna^fc.sc(lendà Hnfinitc; Gàr ayant 
donné fon Fils vnique pour l'expiation «S: rederaj-* 
ption^des pèches des hommes, il a donné vhc chofe 
infinie enellence^en prix, & en toute forte de per- 
fediontde forte qu'il ne pôiiuoit rien faire de plu^ 
pour le genre humain.ïelaillèray là dcfTus méditer \é 
Icilcur Chrcftien^ confiderer côbien il eft oblige 

particu* 
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particulicremcnc à Dieu lUr coures les autres circak 
turcs. Car les autres n'en tiennent que la génération, 
qui ne luy a rien coufté qu vn^ parole , voire que la 
nue volontc:car Dieu ne parle pointéîiiais Thoinmc 
outre la génération en areceula régénération par 
IctFufion du lang tres-pur de l'aigncaa (ans tacnc^ 
qui eft mort volôtaircmcc pouf nous redôncr la vie; 

lufqucs icy nousauons traite des principaux at- 
tributs de la diuinitc.Mais d'autant que nous auons 
dit Touuent que toutes perfections font en Dieu , il 
faut que nous recherçhtoni (î les vertus morales qui 
font des perfections en Thommc pcuuent auffi con-^ 
uenir à Diéu.car cela ncH pas fans doubte. 

si les 'yertm mondes font tn aicH. 
C H A P. Xé 

Sommaire. 

1. Toutes perfe^lions font enVieti. li: - Là i. forte dé 
Ifertu mordlemArnuAnt fùferiorité coHuUnt a Viim. ht: 
Za i,marquant infériorité en efl efoignée.i^ . Ldi.pdreiU 
lement farce qu^elle tonfifie en U moderdtion de certaines 
faJsions,v. Si telles l^ertw ou mefnes des pdpions fint dt» 
trtùuees a Dieu cefi par metdphore , ou pour s'dcccmmodèr 
A Id manière i^entendre des hommes, 

1^ N tant que la vertu morale fignifie perfed:ion,iI 
> ne faut nullement douter que Dieucontenât cti 
foy par cminencc(comme parlent les Théologiens) 
toute forte de vertu , tout ce qui eft de pccfedlioncs 
vertus morales, ain(îqu*cn toutes autreschofes , ne 
luy conuicnne. Mais d'autant qu'entre les vertus 
morales il y en a quelques vnes qui prefupposct de- 
fcut & imperfc(5liô corrigée par 1 habitude de la ver- 
tu : laquelle prcfuppofition& condition eft totale- 
ment cfloignce de la djuinitc ; pour ne tomber en 

ccft 



crrcur^otlpluftoft bla/phéitie execriiblé i îl^âtrf 
faire diftindion nies vertus morales en trois^ fortes^ 
afin de pouuoir diftcrncr qa^dlcs fonfptopre5& 
aduauntcs à Diciu i- ^ 

j j[ i: Premièrement dbnc certaines vertus regardent 
i'-adi^în & les cffexfls dc celiiy qui en^ft doixé cnuers 
ijuelqUiautije àucc fjpicndear^iTifclcnificenGej {bperio^ 
ritc,& fermeté[,coiwne k lii^erâlité , ladéniencé & 
feciiioe à pirdonner ^ ia fidélité à tenir fa proni^eiîe: 
fcfqucUes veî?tu$'& autres fçttiblablcs font wiuei ad- 
uenantes à DieU:<zonïni'|tiouis en reflentons incet 
famn^nt les effciîls^ • - - ^ 

jî I, . En fécond lîèu il y ^ - «îes vertus qui marquent 
quelque inferiarité de celuy qui en eft doiié à l'en- 
droit de qikltju^àutre : comme ecttaînesi^ de, 
iufticcjla religion enucrs DicuJe refpett enucrs no^ 
J)arens & fuperieurs,Et telici vertus ne peuuent con^ 
0cmr à J5ieii,pw:ce qu'il n'a point de fuperieur ny, 
ïi9cfi?î«$'de.:i:amp Agiioa ai*q*iel il feit «bl jg^b à te^lle^ 
rbdepances-. / î^îW^^in^' v : 

m font âwtceitJ>Qfe <^çc l'^t^ tude d^ fçatjoir re^* 




\^ï^ d^ C^My :ttv*qnel. elles fcjtrouuejajt ; comme la 
jçgiiiai^ÇjqpVP^-OHjîPA^îî^ laïnraihte: lajCeiî^era*. 
cc^ui r fcigle Ja conçitpi:Éç^e & i'ire la catd turniréi 
flRÎcçft J^i* fl^i^der^tipndp laJaiigue,. Et telles vertus 
non plus ^ueçc^ilf 5 diç.' li .précèdent^: efpeçc # tie doi^ 
lient point eftre atxribuéesà Dicurlequel eftât cxépt 
de tout defaat,iiiiperfcdiont,pàffion & aflFeâion,n'a 
poimaufli helbin de loftec^ceigler ou atJtrcmpcr. 
V. Qr quand les efcritures faindcs luy attribuent aiv 
cuncfois non feulement de telles, vertus ^ mais auâi 
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cîès partions mcfmes ddreglces & me/Teantèsaux 
hommes:c eft pour s'accômoder à la fbiblclîè de no- 
ftrc entendement , en parlant de Dieu comme d Va 
homme par métaphore o^i analogie pour reprefcn- 
tcr quelque action fort efficace ^ puiflànte enluy, 
mefincmeht lafeuçritédç faiuftice:commc quand il 
cft appelle par le Rôy Prophète , le Seigneur Ifuilléint 
C^'^«/^«^ ^^<row^4^:&quandilleprie denele vour ^f^^* ^ î 
loir point tancer en fafureuriôc lors qu'il eft appelle 
fortialoHx de ce qu on rend aux idoles & faux dieux 
le.culte Se la vénération dcuc à luy fcul comme fou- 

uerain & tout puilFant feigneur de toutes chofes.Pà- 
rcilicment difons-nous par métaphore , impropre- 
incm & à noftrc manière d cntédre que Dieu eft ap- 
paisè, que (on ire & fureur eft accoiséc ; quoy que 
telles paflîons fbicnt totalement cfloignces de luy 
qui eft éternellement immuable. 

Mais parce qu on pourroit adonc doubter com- 
ment il eft pomble que Dieu demeurant en fa pure- 
té , fimplitç & immutabilité puilfc receuoir tant dé 
jjerfeétions différentes que nous luy audns cy-dc- 
uant atribuces , oijtre vne infinité d'autres qui luy 
conuienncnt pareillement il faut refoudre ccfte dif- 
ficulté en fuite & mettre fin àcedifcoursdeladiui- 
nité qui eft vn fubjct ineffable ^ infcrutable Scia- 
comprehcnfible. 

Comment toutes pf rfeBiohs ejfar^t en Pieu il demeure 

heantmoins toujiours pur ^ftm^le, indmifi^ ^ 
Ue ,c^\mmHxhle. 

Ç H A P. XL 

Solîimaire. 

" ê ' 

- ^ - -% • • 

1,L4 Fahle de Pandore. 1 1. Toutes perfeBions sot ejfen- 
t tielleii t>ieu. i i uPrcuue ou argument de cela. iVy Com^ 
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ment lèsf erfeBlons créées jont diths eflre en Vteuy^ Selon 
les Théologiens. yi.SifndttHde.sii.TroU mxnims pdr lef 
quelles toutes pefféBions p>ni e'n Dieu, en cô^noiffant > ên 
fdlfam ejfeniiellctnent. viii. L^imperfeii.on die fiojire 
mmiere de conceHbif'lésperfeBiohs diuihesAli. ohieÛiôn. 
X. Solution. la. bea^x fortes d'aBion en vieU y tlfne interne 
'<i:^Viiktf€'txïérht. KÏiJelle fmilitnde.xiii.^utre md- 
iilm de conceimir 'toutes perfeflions en Dieu, x i y.Cùfnj?M^ 

raifins firtHotiéles Jïn ceJubiell.xv.ProteJlation de l'ait- 

iheui*. 

L W Es Pôëteis vouLins rèprèfenter vhe entière & âC- 
JLcôtftplie pèifediori ônt féim Viife Pàdof e^à l'or- 
iièilientde là itel lé cliacun des Dieux auôitcôtnbilé 
<C c{ù 'il àlibir th ^ âè plus i ichc,dc plits beaù & de 
fias excèllenti âihfi qiie Rotifard la dépeint dodte- 
mét luy pârahgônaht là maiftrèlîè ta Ws feeàUx vers. 
Lors Apollon richef^eiitîii dtcbYt 
^* de fis fdiâ luj fA(^oHndnt les yeu^y 
^ oyUy^miètiijhnchmt melbdiVi^^y 

tsnfdri et% , o^^on ordde cr fis bedux yeti ehccrci 

fcs ^mo^r, dmtmfi fièrè mun^, 

yénm fcffi TPS , DUneJa heauth 
' Pithàn fk^ùixiCeres fc/nal^ondaneè. 

iâiûhe fes dé^h^'^ fis cr'm s délies. 

iyfmou rfàn it rc/Thetys donna, fis pieds f 

Clion fu'^loireyC^ Palla^ fit prudenct, 
Cëfte Pandore pourroit bien aucunement meritôf 
d'èftre àppellée diùinc , parce qu'elle participe des 
pcrfeâ:ions d^e plafiéursdîuinirez.Mais d'autre part 
ce fèroit vne bien chetiue creàturc^puis que pour la 
perfedlionner il îiïy a conûcriu rapporter tant de di- 
uerfes pieces^chacune d'icelles à part eftant irapar* 
faite. AiilTî eft-cè vne feble. 
I !• II en eft tout au rëbours du vray bieu. Car il tiô 
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Reçoit aucune perfedion d ailleurs:ain$ toutes cho- 
ies reçpii^çnt de Uiy tout ce qu elles onç de bon , de 
beau 5 de parfait, U eft (eul tout-parfait de foy-nTcC- 
iXiQy (a perfedion luy çft effentielle , fon eirçpcjp 
çftat vne,tres-pure5& tres-fimple il faut de neceffi^é 
^uiîî que fa pcrfedtiô foit vne,pure?fimple & exem,- 
jptc dç toute çompoficion. Cela eft ^(lèz cpgneu & 
çcmeure (iiffifàmment prouuc par les difcours prç- 
cedeas touchant la ftmpliçitè , ii|d;uifibilité & jim- 
piutabilité de Dieu. Mais la difficulté gift à mon- 
ftrec maintenant çgiïimenteft-ce qu'il le peur faife 
Qu'en Dieu c/t^int toute (brte de perfections : ce ne 
loir pourraqr qii'vne feule perfçàio.n. llfautdoiv: • 
icy prpuucr deu^ cho(^. L'v^c qu'<jn Pieu eft toute 
forte 4e perfe<flion. L'autr« que toutes les perfç- 
<3:ions qne noujluy fçaurions attribue/, tant foiçp^- 
jcUes di(Ferentç$ félon noftre concepitjon y Çç^t 
qu'vne mefme ^ feule perfccflion de Pclfeacediiiinç. 

QjTant à U première , nous pn auoi^s dorMié çy- j i ^ 
denaatdes prennes particulières touchant diners at- 
tributs; mais en vpicy ynpgçjner^ç,^ui (çffliivi ppijr 
toutes les perfeétipnsque nousfçaurionspoiis ima- 
giner & infinxçs autres. Topte peiicdipn eft cre^c 
ou incrcèeiSi çllé eft inçrec€ elle ne peut eftre qu en 
Bîeufeuhqui eft increé, &: icelle infinie 5çvniç à 
fon eireni:^ , co^ic il çft inêni , Si- cor^tie^Kf ien. 
ém, foy qui ne luy foit elîentiçL Si elle eft créée, 
elle lac peut proççdçjr quç. 4c çeluy-1^ meiiT^ç qui ç/l 
fèul increé & créateur de toutes chofès. §i elles pro- , 
cèdent donc de Uiyil faiit qu'elle fpit d'autciiit plvis 
excellente en luy qu'il e;>cçf infinip^ie^it fei: tçs 
xrreaturcs. Cefteconclufipnpu jUation eft euidepte 
ÀnecefTair^. 

. Toiiccfois il faut i?ieo pç«adr« garde d^ ne nous I V, 
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mefconter pas en accribiianc à bieu les pcrfeârionS 
crées , eftant très certain qu'il n'y a rien en lùy qui 
ne Ibit éternel & incree. Ainfidonc, quand nousdi- 
fons qu'en Dieu eft toute forte de perfedion tant 
créée qu'increée,il faut toufiours êntcdre quelVrie, 
& l'autre eft en Dieu & félon Dieu vne melÎTie: tou- 
tesfois que nous appelions IVne irrcée par quelquç 
relation aux creatures:efquellcs remarquas quelque 
perfedtio nous inferonis quant & quant qu elle doibt 
cftre auflî en Dieu : mais infiniement excellente & 
vnie à fon cfTence , au lieu qu és créatures elle n'eft 
qu'accident ou proprietc^nc l'ayant que par quelque 
defluxion de la diuine grâce enuers icelles. 

Les Théologiens traidlant cefte queftion difçnt 
que les perfedlions des créatures font en Dieu par 
^^^ic ^^^"^"^^ 5 ^ créatures par conàmunication oli 
^entftld participacion : c'eft à dire, que Dieu communiquant 
6t. rft.i.f. quelques perfedbons aux créatures 5 il les contient 
3.~4.e>^wy2'. ncantmoins toutes en fby /la priuation d'aucii- 
^. 14. Mo ne perfection ne pouuant tomber en celuy qui eft 
"^^«S- infiniement parfait. Or contenir par eminence Ic^ 
perfedions des créatures , c'eft à dire auoir en foy 
tout ce qui eft de pcrfedlion és creaturcs,nori toute- 
fois en la forme & manière qu'elles font és créatu- 
res. 

VI. Cela fe peut encore monftrer par vne autre fimi- 
litude plusaduenante. Le Roy créant des officiers 
ou pour la milice, ou pour la iuftice, ou pour les fi- 
ilances5auec autoritésjfrâchifeSjprcrogatiueSjprcc- 
minences , honneurs & dignités : il a bien en la 
confideration de leurs charges diuerfes dignités 
& autorités, lefquellesleur ontefté departiesfc- 
lon le bonplaifîrdu Roy:maisneantmoins la digni- 
té rni/alc feule les contient toutes par cniixiencc. 

Car 
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Ckr comme rclpondir Porus à Alexandre le Grande p'**': 
ui dit I{pyalemerjt dit tout, Ain(î Dieu contient eu t^^'^^»* 
on elîènce infinie tout ce qu'on void de perfeâioa 
en Ces créatures ; mais elles n'ont rien qu'elles ne le 
tiennent de luy: outre quef comme nous auons défia 
dit) les perfections font des nccidens es créatures. 

D'ailleurs nous pouuons dire que Dieu contient V 1 1, 
auffi les perfedlions de toutes créatures en trois fa- 
çons : c cQl à fçauoir en co^noiffant, en fai^inr;& cf- 
lèntiellqment. En cognoilïànt , parce que Dieu co- 
gnoit les perfections de toutes chofes , lachoïè 
CrOgneuë eft en celuy qui la cognoit. En faifant,par- 
ce que Dieu a fait toutes chofes > & les cflFcifts font 
virtuellement enlacauie auant (on opération. Ef- 
(èntiellement , parce que l'effence de Dieu eft d'vne 
pcrfedion infinie,& l'infinité comprend tout ce qui 
eft Se mefmes cç qui n'eft pas. C'eft pourquoy Trif- rrifîn. m 
megifte difoit diuinement bien que pieu eftoit tou- Voemam. 
tes chofes tant celles qui font que celles qui qe font 
point ; toutesfois qu'il auoit mis en lumière & pro- 
duit celles qui (bnt,& contenoit en Coy celles qui ne 
font point. Ce que nous auons cy-deuant exposé . ^ 
plus amplement en traiCtant des idées. Voila quant ^^j^^/,^ 
à la prcuue du premier chef proposé. 

Venons maintenant à l'autre auquel ^taînement V 1 1 î. 
ily a plus de difficulté. Car il eft tien way que no- , 
ftre amea deseflancemcns fubtils , releués y &qui 
tiennent beaucoup de la diuinité, de laquelle elle à 
pris Ion origine . tellement qu'il n'y a créature, Pef- 
Icnce & propriétés de laquelle elle ne puilfe appren- 
dre & comprendre. Mais quand elle vient à CQnfi- 
derer fon créateur, qu'elle defire plus ardemment 
co^noiftre que les créatures , 6 qu'elle eft empef- 
chec, qu'elle a de peine à fc bander^ ^s^cnfler, à 
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iticlconter pas en accribuant à bien les pcrfcAioni 
crées , eftant très certain qu il n'y a riert en liiy qui 
ne (o\i éternel & incre^. Ainfidonc, quand nousdi- 
fons qu'en Dieu eft toute forte de perfedion tant 
créée qu'increce,il faut toufiours entcdre que Tvnc, 
& 1 autre eft en Dieu & félon Dieu vne meline: tou- 
tesfois que nous appelions IVne créée par quelquç 
relation aux creatures:efquellcs remarquas quelque 
perfedlio nous inférons quant & quant qu'elle doibt 
cftre auflî en Dieu : mais infiniemcnt excellente & 
vnie à fon cffcnce , au lieu qu'es créatures elle n eft 
qu'accident ou proprietc>ne l'ayant que par quelque 
defluxion de la diuine grâce enuers icelles. 

Les Théologiens traidanc ccfte queftion difcnt 
^* que les perfections des créatures font en Dieu par 
^^^dc ^"^^^^"^^ > ^ créatures par communication o»i 
^ftfifiad participation :c'eft à dire>que Dieu communiquant 
//f. r/;.i./7. quelques perfections aux créatures, il les contient 
g- 4.t.;^>7/'. ncantmoins toutes en foy , la priuation d'aucu- 
tf. 14. Mo ne perfection ne pouuant tomber en celuy qui eft 
infiniement parfait. Or contenir par emiuence Ici 
perfections des créatures , c'eft à dire auoir en foy 
tout ce qui eft de pcrfeClion es creatures,non toute- 
fois en la forme Se nianierc qu'elles font es créatu- 
res. 

VI. Cela fc peut encore monftrer par vne autre fimi- 
litude plusaduenante. Le Roy créant des officiers 
ôu pour la milice, ou pour la iuftice, ou pour les fi- 
ilances,auec autorités,frâchifes,prcrogatiues,prec- 
minences , honneurs & dignités : il a bien en U 
confideration de leurs charges diuerfes dignités 
& autorités, lefquelles leur ontefté departiesfc- 
lon le bonplaifirduRoy:maisneantmoins ladigni- 
te royale feule les contient toutes par cminence. 

Car 
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Oar comme rcfpondit Porus à Alexandre le Grand, 7^^»*^ 
ui dit J{py4€ment dit tout. Ainfi Dieu contient eu %y^^'xa»^ 
on efTènce infinie tout ce qu'on void de pei'feitioa 
en fes créatures : mais elles n'ont rien qu'elles ne le 
tiennent de luy: outre queCcomme nous auonsd^fia 
dit) les pcrfedions font des accidens es creaturesv 

D'ailleurs nous pouuons dire que Dieu contient V I L 
auffi les perfedtions de toutes créatures en trois fa- 
çons : c'eft à fçauoir en co^noiffant, en faiiant;& cG- 
ièntiellçment. En cognoiiïànt , parce que Dieu co- 
gnoit les pcrfedions de toutes chofes , la chofè 
çogneuë eft en celuy qui la cognoit. En faifant:,par- 
ce que Dieu a fait toutes chofes ^ & les effcfts fonc 
virtuellement enlacauie auant (on opération. Ef- 
fentielleraent , parce que l'ellence de Dieu efl: dVne 
perfèftion infinie^Sc l'infinité comprend tout ce qui 
eft & mefmes cç qui n'eft pas. Ceftpourquoy Trif- rrifin. m 
megifte difqit diuinement bien que pieu eftoit tou- voetnam. ' 
tes chofes tant celles qui font que celles qui ne fpnt 
point : toqtesfois qu'il auoit mis en lumière & pro- 
duit celles qui (bnt,& contenoit en Coy celles qui ne 
font point. Ce que nous auons cy-deuant exposé , 
plus amplement en traitant des idées. Voilà quant de cth' ^* 
à la preuue du premier chef proposé. 

Venons maintenant à l'autre auquel ^taînement V 1 1 1. 
il y a plus de difficulté. Car ileft $icn vray queno- 
ftre annea des eflancemcns fubcils , releués y & qui 
tiennent beaucoup de la diuinité, de laquelle elle a 
prisfbn origine, tellement qu'il n'y a créature, Pefl 
îcnce & propriétés de laquelle elle ne puilFe appren- 
dre & comprendre. Mais quand elle vient à cqnfi- 
derer fon créateur^ qu'elle defîre plus ardemment 
cognoiftre que les créatures , 6 qu'elle eft cmpcf- 
chéc, quelle a de peine à fc bander, ^s^enflct, à 
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s cfleucr : & fi en fin après tous fes cfForts elle àçâ 
meure route confufe n'y ayant fceu paruenir : tellc^ 
ment que ne le pouuant conceuoir comme il eft ca 
iby-mcfiTie, elle le conçoit comme elle peut ayant 
recours à la co«i(îderation de Tes etfedtsenuers je^ 
créatures > ftlon lefquels elle luy attribue mille (or-* 
tes de perfections diftin(ites & (cparees, voire répu- 
gnantes; entr elles: comme Puilïànce, fageffè, Proui- 
dence , Bonté, Mifericorde, lufticc & autres: quojf 
que tout cela ne (bit qu'vnc mefine chofe cllenriel^ 
le en Dieu. Laquelle manière de conceuoir eft cer-î 
tainement imparfaite , puis qu elle ne relpond pas 
à l*vnitè de rclFence diuine. 

Ccft pourquoyon me repartira volontiers que 

£ar ce moyen donc nous faifons iniure à Dieu & 
lafphemons côcre û diuine Majefté luy attribuant 
des imperfe(5tions , puisque les conceptions de tels 
attributs font imparfai£tes:Car la puiffance^à noftro 
manière de conceuoir > eftant autre chofe que la fa-» 
gelfe> & la luftice autre chofe que la mifèricorde: Se, 
tout cela ncantmoins n'eftant qu vne mcfme chc^ 
en Dieu: ceftcftablir de la compofition en Dieu, qui 
eft de foy vn & indiuifiblc. 

Mais tant s'en fout que cela ofFenfè la bonté de 
Dieu, quaii^ontr ai recela redonde à fa louange & à 
Ùl gloire, ^ar il eft vn créancier débonnaire qui 
n'exige rien de nous au deffus de nos facultés,ainsfc 
contente que nous facions en fon endroit ce qui eft 
de noftre pouuoir y & parlions de fi grandeur infi- 
nie félon la capacité de noftre entendement , quand 
nous ne ferions autre chofe qu'admirer ce que 
nous ne pouuons comprendre. Cefte refponfe eft 
Chreftienne ; mais en voici vnc qui rclTent plus fon 
PKilo(bpne. 

Il 
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1 1 fa^ cofidercr en Dieu double actio:vne qui cft ioteâea* 
rc 6c en luy mcfnic: Tautrc cxcericure & aucc rclabon à ics 
créatures. La première ne peutcftrc aucuncmct cooccucny 
cogncue de nous> elle nous eft fecretc&cachée. Laucre nous 
la conceuon5(Sc cognoiflfons par les cfFc<^>lcrquels font cous 
détermines quoy <]u ils procedcc derinfiniiparce q les créa- 
tures aafquclles ils ont rclatiô sot d'vne nature fioic £c linii<- 
tee.Côlidcrât doc tels efixrts&Ies admirât nous en attribuas 
àTauilieur de très- grandes & tres-excellétes perfeftiôs rc- 
fpondâccs à iceux efFets,nô pas à l'inanité de Tautheur me{^' 
me 7 qui nous eft de loy&en foy incogncu. Âinfi pour là 
crcatiô nous luy attribuôs latoute puiisâct: pour la côdukc 
& conferuatiô des créatures, la fa^efTe & la p roui de ce: pour 
la redéptiondu gfrc humain & la remiHiÔ de nés fautes» la 
bôté & mifencorde.'pourla punitiô des merchâS) la iuftice: 
& de mefmc des autres perfe^^iôsque noftrc ame côçoiten 
Dieu> côbié qucfcome i*ay defia touché)ces effets procédât 
tous fclô Dieu de rvniié de fa perfe<5kiô: laquelle contenarit 
toutes perfections par eminence n opère pas pourtant à 
l'endroit des créatures des effets égaux à fon infinie puif- 
{àncerâcaufe que (corn me ie viens de dire)les créatures font 
finies 6d déterminées. le veux cfclaircir aucunement cefte 
difficulté par vne fimilitudc a(reziaroilicre. 
. Tout ainfi que la chaleur du Soleil demeurât vne mcfrac 
en foy,etidHrcit la bouc^t amollit lacire,fôd la neige ,aturc 
des exalaifons de la terre , des vapeurs de IVau , reiîouit le3 
frilleux, fafclic ceux qui font efchauffezjdcneiche&faitcor- 
tôprc certaines chofes & en fait engédrer d*aucres:bref pro- 
duit plufieurs autres diucrs effets en diuers fubiets iè Ion la 
difpofitiô qui eft en iceux.De raefmes vne mcfme perfeélio 
& vertu diuine cfTentielle & immuable produit diuers effets 
à Tendroit de diucrfcs créatures» notament de celles qui sot 
raifonnables,felon ladirpo{itioQde lcur5aaies.Cefte iticfitnc 
Vertu qui a crée le monde qui le gouuerne,c6duit & main- 
tient ,c'eft celle là rocCmc qui nous pardone ou nous punH» 
qui nous condânc outious fauue : qui nous appelle à foy oh 
nous reiettc arrière : qui nous predcftine ou nous reprouue» 
fclo qu*clle no^ trouue di{pofex à la reccuok.Lcs bôs la re- 
çoment à leurs falurjes mefchaosà lacondânation,côme !• 
lumière duSoleil^ie repr6dray encore la dioilitudetduSoleiU 
efclaire les animaux qui ont bonne vcné,&cibIoiiit les yeux 
ix. ceux qtli Tont foiblc. Partât donc fuiuaijit la diuerfité de 
c&ls effets iKOUsatctibuosà Dicaiiîttcrres pdrfdâioas& ver- 
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tus;cofflrae puiflàOceilapiencC)proaidcQCc,iiulcricordc,r- 
gucur>bomé>iufticc5grace> indignation, predcftination ,rc- 
probadon>6c ainii de pluficurs autres. 
X 1 1 L Or telles tonceptions cftant trop imparfaites & comunes 
mcfmes auxaiBcS les plus groiTicrcs & attc nées, rl fauc que 
celles qui sot plus rêlcuécs &: plus cçleftes s'cfcliaufFet plus 
fort à la recherche de la cognoifsâce de leur fouuerain bien 
te ne pouuât atteindre d la pcifeAiô mefme elles doiucntâ 
tout le moins côfiderer côfusèmêc foubs chaque perfection 
diuinc toutes les autres cnscblc,rccogQoi^]ant que Dieu cft 
indiuifiblc.Et bié que telle manière de coceuoir Toit encore 
iroparfaite,fi ne l'efi-elle pastâ^qujc fi noftre arac s'ancftoic 
feulemét à ladiucrfirc des perfections qu'elle côço;ten riicà 
WCL lieu dVnc feule. Car tout ainfi qu li vaut mieux toit con- 
fufcmet les couleurs & là lumiere,quoy qu il y ait du défaut 
que d'eftre du tout aueugle. Ainfi vaut il mieux que noftre 
arae coHçoiuc confusément celle vnité& indiuiSbilité de 
reflcnce diûinc que de ne la conccuoir nullement. . 
XIV* l'appelle céfte manière de ccnceuoir confulè au prix de ce 
qu elle nd' fera claire en l'autre vie que nous efperons: mars 
toutefois ie la veux aucunemét efclaircir par deux belles fi- 
railitudes.L'vnc que cômc toutes tes Iiga':s qu ô tire du cen- 
^ tre à la circonfcréce ou contour du cercle font indiuifiblcs 
^-^^ en iccluy tttiç. & diftinftes à raefure qu'elles s'en efloignéu 
Ainfi en Dieu toutes perfeâiôs ne font qu'vne perfeâ:iô in- 
dimfibicquoy qu'à mefure qu^cUes sot cônâuniquces ou cô- 
-fcr^cs par participation aux créatures, elles foycc diuisées & 
diftinCtes. L'autre fimilitude eft que comme tout nombr« 
procède de Tvnitéjvoire mefmesque ce n'eft autre chofc que 
I*vnité raulti|)liée, Ainfi routes perfe<5tions procèdent d' va 
feulDieu non pas pourtant jBuItipliées,maisparticipccLS. 
X V. Soit afTcx difcouru de la diuinitéifur le fubjct de laquelle 
s*il m'eft cfchappé d'efcrirc quelque chofe moins dignemét 
couchée que ic ne deuois foit par infufiîsace ou par prefcm- 
ption de trop grade fuffisâce>ie fupplic de tout mô coeur ce* 
fte boaté infime de me le vouloir pardonner,Sc me faire la 
grâce de recognoiftrc mes erreurs 6l raf s fautcs^i i'êay c6- 
niis quelquVnc) afin que ie les puiffe corriger>protcftâr qu« 
le n*ay ri5 dit que ic ne foubfmettc très volôciers à la célîira 
Je FEglife Catholique Apoftoliejue Romaine,disle girôdc 
laquelle ic vciix(auec la grâce de Dieu)viurc& mourir, ne 
pouuât auoir ailleurs aucune cfpersnce de falut pourpari'.c- 
tiir à la îolliffancc du fouurain bien en Ufcliciti ctcxncllc. 



